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AVERTISSÉMENT. 



TAuTEUR de ce Recueil 
ayant eu occafion de li- 
re les Oeuvres deP^^^^ 
Florentiuj en travaillant 
iunOuvrage plus férieux, a cm 
que les Savans pourroient fe dé- 
laffer en Ie lifant , comme il s'eft 
délaffé lui-même en le^ compo- 
fant. Pogge Florentin eft aflc2: 
célèbre dans la République des 
Lettres ^ pour infpirer au Pu- 
blic quelque curiofité de Ie con-. 
noitreplusparticuliérement. Ou 
verra par PHifloire de fa vie^ &: 
par les traits qu'on a raffemblez 
ici que c.e qui part de fa plume / 
ne doit pas être indifferent aux 
* 3 per- 



n AVERTISSEMENT. 
perfonnes de bon goüt. On y 
trouvera du ferieux, & de Teh- 
joué^ des fentences, & de bojis» 
mots , de Ia morale , & dc Ia 
politique , I'Art militaire y 
tient même Ta place de tems en 
téms. 

Quoi qü'il femble que la mo- 
de des Livres en Ana commen- 
GC un peu è pafler , on a cru 
pourtant pouvoir donner ^ ce 
Recueil Ie titre dc Toggiana. 
D'autant plus que dès lors on 
avoit donné Ic nom de Toggia- 
na j & de Montepolitiana aux 
découvcrtes que firent en Alle- 
magne Pogge , & Barthetemi 
de Montepolitianay comme cela 
X ^aroït par une Lettre de Fran^ 
üfea Éarbara a Pogge fon bon 
ami. Cette Lettre dont Mon- 
fieur Recanati n'a donné que 
qnetques fragmens s'elt trou- 
vée toüte entiére dans Ia belle 
Bibliocbeqiie de S. Paul ^ Leip-* 



AVERTISSEMENT.iti 
iig, Comme Ie favant Monfieut 
B(grner Profefleur en Theolo- 
gie, & Bibliothequaire de TU* 
niverfité de cette Ville me Ta 
généreufement communiquée 
j'en rapporterai * ici un endroic 
affez curieux , & qui juftifiera 
Ie titre qu'on donne a cét Ou- 
vrage. Tout de méme qu^on ap-^ 
felloit les pommes d^ApftHs\ 
Appiana , les Cerifes de Lu- 
cullus j LucuUiana ». ® les poi^* 
res de CHanlius , Manliana. 
On appellera dujji un jour Pog- 
giana , & Montepolitian* les 
tnences de Litter^ure que vons 
ave^ apportées d\Allemagne , én 
Italië. Peut-êtfe ne croioit- 
on pas que Torigine des Afra 
fut auffi ancienne. On a cm 
d^ailleurs ne pouvoir fuivre un 
meilleuf modele que celui de 
* 4 Mofi- 

♦ pn h trouvcra toutc cnticrc cn Latin i 
iJi fin du Tomc IL dc ce Rccucil, pag.313. 
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xn Avis ^ür la II.Partie 
au contraire la plupart de ceux qui écri- 
vcnt femblent avoir pris a tachc de dé* 
couvrir la leur. Au fonds il n'y aura 
jamais quc des fots, qui concluront dc 
ce quePythagore^Socrate & tant d'au* 
tres grands Philofophes n'ont point é- 
crit ) qu'ils étoient des ignorans. 11 
feft pourtant trouz'é parmi les MSS. de 
' 'la* riche Bibliotbeque de JVolffenhuteï^ 
une Lettre de Cincio i Pogge^ oU Ton 
déceuvre en lui lès caraWeres qvCon vient 
de marquer^ fcf par ou Pon peut juger de 
ce qu^il eüt été capable de faire ^ Jl fon 
loijir^ fon humeur ^ ou fa modefiie k lui 
euffent permis. 
Lcttrc • Cette Lettre efl une félicitation fur 

écCindo Paugmentation de la familie de Pogge. 

k Poggc, jiy ^^^^g grand caraSlere de tendref* 
fe^ ^ fur tout une alliance affez rare^ 
c*efi celle de lajincerité 13 de la politeffe. 
Vêloge quHl y fait de la République de 
Florence eft de ce cara£lere. Ilefl'^eri* 
table^ fcf il devoit faire beaucoup de flai^ 
fir au Florentin fon ami. Votre fils, 
dit'il^ fera élevé i Florence 5 fifécon- 
de en efprits merveillcux , & en per- 
fonnages d'une dBébine profonde 5 d'ail- 
leurs fi floriflante par Ion commercc, 
qu'cUc furpaflc toutcs les autres Villes, 

CU 
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. bb aü moins qu'ellc n'eft furpalTéc par 
iiucune. II pr étend qü'un heureux mtu^ 
rel foutem par une home foigneufe 
éducation ^ ne peut jamais être corrompu 
'pr la förturk^ ni dlteripar les tnfluen^ 
cesdés Ajlrès. II cft vrai, ^//-/7, cju'Hó- 
incrc nous fait un éonte d'unc certainci 
chairic d*or, qui s'ctënd depiSis Ic Ciel 
jufqu'a la Tcrré , & (jui chtralnc 
hommes, pendant qu'ils croyent la ti- 
rer a eux , youlant faire entendre par* 
la quc les afldons humaines fontfujettesl 
au Dcftin , & que riul nc peut refifter 1 
ia néccffité. Mals peut-êtrc qu'il en 
jparloit fclon Pd^inion dü vulgaire, oü 
qu'avcc quantitc de Phiiofophes opi- 
niatrcs qu'on n*a jamais {)u i*amener par 
aucune raifón^ de cette do£tritie de la 
Éitalitc , il ctoit lui-même de ce fenti- 
ment. Comme il y a dans cette Lettre. 
Une fort helle morale accompagnée d^une^ 
agriahle érudition^ fur tout par ra^poft 
i Téducation des enfans^ on fe^a d'aü^ 
fant moins de difficulté de U dónner avec 
quelques aütres h la fin de eet Ouvrage * 
que c*eft peut-être Vuniqüe monument que 
nous ayons de Cincio. 

II eft certain que la familie des^Cen^ 
Tom. II * * ces * ' 

* Oh la trouvera au Tom. IL p.312. 
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^ ces * 9 avoit iepms long tems t^nu ki 
premiers rangs dam FE^ife, Dans Vot^ 
zième Jièckjl y eut un Cincius Gvuver' 
neur de Rome^ homme de grande autoris 
iJ en Italië^ qui adbera a V Anti-P ap9 
Clement IIL 6f s'^oppofa vigoureufemeni 
aus entreprifes de Gregoire VIL fur 
VEglife 6? fur V Empire. Ce Pape Pex- 
communia ^ mais fans fe mettre enpeiné 
de cette foudre^ il Venleva de yive for-^ 
ce^ pendant qü'il celebroit la Meffe^ £5? 
ïemmena prifonnier, Ce Cincius mourui 
h Paine oh il étoit allé joindre VEmpe-^ 
tixon.reur Hetfri IF. II y avoit fous Ie Ponti^ 
Ann. jicat de FiSlor. IIL un. Cincius Confut 
Ï077'. Romain^qui ajjifta h TéleSionde ce Pa^ 
pe. H femble que lors de rékSHotn de^ Gf- 
Ann ^^"^^ //. dans Ie douzième fèclé. iï y eui 
ïu8.n. ^^^^ Cincius 'y d$nt Pun étoit Cardin^^l^ 
ÏV. XIII. affijla a cette ékaion. Vautre qftf, 
s^appelloit Frangipane^ tenoit lepartl di 
VEmpereur Henri IV. contre ce Pape^ 
qui en fut cruellement maltraité. Ce fut 
apparemment Ie même , qui adhera U 
r Anti- Pape Anaclet ^ contre Innocent IL 
Sur la fin du même fièckfousCekftin IIL 

Cin- 

♦ Ccft linfi quc Ic$ tppdlé Aubcti dwfa Vie 
des Cardinaur, 



DU POGGIANA. XV 

Cincius Camerier de ce Pape^ compofa 
un Traité des Bicns *, Ccns, ou Rentes 
de PEgHfe Romaine dont Ie Mamfcrit 
eji au Fdtican. Lparoit par les citation 's 
ie Baronius 6? de Pagi^ que eet Ouvra^ 
le ne roule pas feulement fur ce que porie 
k titre^mais qu'il eft en même tems Hif" 
Urique. JS^nfin un Cardinal de ce nom 
fut ilu Pape en i ipt. fous lenomd^Ho* 
milIL 

n faüt mettre Jean Aurifpa Pritre Jean Aar 
Sicilien ^ 4^eur celebre en ce tents-ld . 4 
iant en profe qu'envers^ entre les illuf- MongSc^-* 
ïres contemporains de Pogge, Laurent riBiblioth^ 
Valk avoit reproché h ce dernier des'être Sicul. 
hrouiüé avec jiurifpa^ mais il s^en ^' • 
fend en park avec éloge. Jl fut com^ 
itu lui Secretaire des Papes Eugene IV. 
6? Nicolas Vn qui lui donna de heaux 
Benefices en Sicile, IJ étqit égakment 
aimé des Grands 6f des SavOns^ commr 
des Papes qu'on vient de nommr ^ dü 
Sói jilphonfe j des Ducs dc Ferrare^. > 

d'JEneas 

, • Zr» voici le tiire. Incipit liber Ccnfiium Ro^ 
manae Ecdeftse a Cencio Camerario compofuut 
(ècuiidum antiquorum Patrum regefia , Sc mcr, 
iporialia diverfa, anno Incarnationis Dominic^, 
millcfimo ccntcfimo nonagefimp fecundo^, Pon- 
tificatui Cèleftini Papae tmii anno fecando.' 

* # f 
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i'jEmas Syhius^d*Antoine de Palérmej 
de Franfois Philelphe ^ dt Laurent Vah 
qui Ie reconnoit four fon Maitre dmi 
la Langue Grecque i On ne fait point Van-- 
née ni Ie Ueu de fa mort. II vécut fort 
meux^ laiffa divers Ouvrages ^des Epi^ 
grammes , m volume de Lettres , dont 
il y en a ^uelques-unes dé Manufcrites 
chez. Ies Hermites de PadoHe (^c. B fit 
auffi quelques TraduStïons £ Auteurs Grecs 
en Latin^comme celles desOeuvres fAr- 
chimede , de la Fie d'Homere^ fcf du Li^ 
vre d*Hieroclès fur les vers dorez de Py^ 
thagore^ qu^il dédia a Nicolas V. i> 
favdnt És? illuftre M. Dacier en paria 
dmplement avec beaucoup d'éloge dans 
la Pré face de la belle TraduSiien Fran- 
(oife qu'il a donnée de cè ComiHentaire 
d'Hieroclès. 

Alexan- La Loi Cincia m^afait fouvenir d*un 
mndre" ^^^^fl^^ Auteur du quinzième fiecle sparee 

(a) Dies^^'^^ Ouvrage (d) qui 
%ecLT.ll.nous eft refté de lui^ fous Ié tit^e de Dies 

geniales, c'ef'è-dire^ joumées agrca- 
blcs. Cefi Alexandrc d'Alcxandrc, ^Z- 
lèbre Jurifconfulte de Naples. On fe 
plaint dans la Pré face de eet Ouvrage qae 

(b) Ccft-7^j Biographes (b) n^ont point parlé de 
E^mA Antiquair e 13 Critiquey que>i^ 

qp$*om 
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^sfon ait écrit la Vie de plufteurs de fes da vks 
mtemporains. Maisle favant Auteur de^^ ^S^^* 
cette Préface fe trompe fpft. Moreri^^^"^- 
alkgue cinq OU Jix Auteurs qui ont parié ' 
du Jurifconfuke Alexandre , entre kfr 
queh eftjem Gerard VofEus qui Ie prér 
fere de beaucoup ^ Franfois Philelphe^ 
dont il fera fouvent parlé dans eet Ou- 
vrage. II n^eft pas furpremnt qu'on rCen 
trouve aucune tnention dans Pogge^ qui 
pmvait ne Vavoir pas connu , puts que 
Pogge mourut en i4fp. 6? qu^Akxan- 
dre vécut jufqu^h 1494. Cornme Moreri 
nous inftruit ajffez de Jk familie^ je ne 
parlerai que de fes liaifons , £5? du ca^ 
raSere de fes mceurs de fon efprit. II 
fut Difcipk de Franfois Philelphey dont AIcx. afai 
// parle avec éloge^fans difconvenir pourr j^ p 
tant^ que dans fa jeunejfe fes mceurs ^- * ' * 
voient été déréglées. On peut mieux 
cmpter fur ce jugement que fur les décla- 
mations emportées de Pogge contre Phi- 
klphe. Entre ks divers taknts de notre 
Jurifconfulte Napolitain^ U avoit celu^ 
de bien donner k cara^ere des gens^ 6? 
^ ks produire par kf endroits ks plus 
avantageux. Bcómmencefon.Ou'vraigepar p. 
k caraétere ^sfe Joviarius Poatanus, .tór/^ 
tmen^ Oratcur^ 6? Poé te cékbré^ qui 



5cyin Ayis SUR LA II. Partie 

fut Précepteur du Roi Alphonfe^ 13 Sér- 
fiateur de Venife. Oétoit, dit^il^ un 
homme d'un efprit extremementdoux, 
fa politefle, & fon élegancc étoit ac- 
compagnée d'une ingenuité qui rendoit 
converfation charmswte. II recèveit 
fes amis avec autant de plaifir que de 
•bonté. Leurs entretiens rouloient fur les 
belles Lettres ^ £5? finijfoient ordinaire-' 
ment par un re^as frugal fcf gai. Ceft 
ce qui arriva chez Aüius SynceruSj qui 
traitoit fouvent fes amiSy du nombre def- 
'quels étoit Alexandre. II y a ici h re-- 
marquer quelques particularitez aj/iz 
dgréables. \ . La fimplicité de leurs re- 
pas. Celui dont r Auteur park ici étoit de^ 
citrouille avec de la laitue hachée menu 
6? dffaifonnéè avec dés grains de raifint 
fechez au Soleil , des pommes de bonnè 
<ideur qu^on avoit conferuées Vhyver^ des 
figues fiches de Sinuefje^avec de Peau de 
Rofij d'autrefoïs des choux fleur s des 
afperges de Jardin. Ceft ld ce qu^il ap- 
pelle un repas délicat 13 non vulgaire i". 

2. CV/^X 

♦ Villc dc la Tcrrc de Labour dans la Cam- 
pagne dc Rome; 

< t Coenaquè non vulgari nee protrita; fed aut 
veteris cucurbitae fercuTo cum ladtucae tyrfo mi- 

Autim caefo» Sc aciao avae pa0c inlperfo; aiir 
\ ...... . • oicn^; 
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i. Céttnt la couiume dc chanter fur la 
lyre les élégies d*Ovide^ de Catulk^ de 
Proper ce des autres. 3 . Ce fut Sarr 
nazar qui chanta dans cette fête dont 
Akxandre fait h recit. Nous apprenons 
ki que Sannazar tCitoit pas un homme 
de grande naiflanccji comme Va dit Mo"; 
reri. Cétoit un efclave Ethiopien qu'Acr 
tius Syncerus avoit affranchi^ fc? h qui 
il avoit domé fon nöm avec la liberté. 
n ebanta jufqu'i mille vers de Properce. 
La melodie finit par quelque quejlion fur 
UH vers de cè Poéte, 

Les Savans connoijffenf Ie merite^ Ie Hcrmot 
ravdir 6? lesvertus ^Hermolaus Bar-^^^^^'-. 
bams, Senateur de Venife^ ^ fait Pa- 'y 
tridrche fAquilée pat Innocent FIÏL^.^^è. 
duquel ilfut emoyé par la République de 
Venife, II étoit liéd*uneamitié fort étroi- 
te avec Akxandre d'rdlexandre, Pen-- 
dant fon fejour ^ Rome il étoit viftté de 
tous les Savans^ £5? on étoit ravi de fon 
érudition profonde agreable toüt en^ 
femble^ aufji bien que de la bonté de fes 
méurs £5? de yj^Urbanité. Un jottr qu'il 
avoit infüité fes amis i foup'èry oH agita 

^ ' eet- 

^CBtibus pomis anni frigore fcrvatis 8c Scu iicc% 
^nucffina cum Roficca. p. 136, 
• " ■ * * 4. 
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iette queftion^ Ji Pon pouvoit dire ^ qu0^ 
U Navire des Argonautes conftruit par 
TToefée £5? qui fübftftoit encore è Athenes 
du tems ^fe Demetrius Phalereus, étoii 
ie même navire. ffermplaus après avoir 
Joutenu que ce r^étoit pointJe mêmeypar^ 
i^e que les materiaux du premier ne Jub- 
fiftoient plus ^quHls avoient été rempla^ 
cez par d^autres^ dematula ^ Alexandre 
d'Akxandre fm fentiment Ih-dejfus. II 
prouvapdrP autorité des JurifconfulteSy 
par Tufage communiqué céteit Ie mê- 
me navire ^comme un Coï&xX £5? «»Pcu- 
ple ne laijjent pas d*être Ie même Confeit 
C? Ie même Peuple \^ quoique 've ne fpient 
plus les mêmes gens, 11 cite entre qutres 
les Jurifconfultes yipiqn ÖPomponius, 
qui ont jugi qiCun troupeau qui auroitété, 
donné par Teftament h quelcun luiappar-^ 
tiendroit^ quand même il ne refter oit pas 
une feule desbrebis^ qui vivoient quand , 
Ie teftament a été fait. Autrement,^//- 
/VjComine noiis changeonstous les jours 
par les pcrtcs ^ les rcpar^tions, qui fe 
font dans notrc corps, nous pc fcrions 
pas les xnêtncs qu'jil y a un an. Hermo- 
l^us accommoda Ie different par ane fort 
bonne diftindlion entre Ie fensphyfique 
^ammatical du mot^ Ic mêmc^ fon 
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fins ordinaire ^ uftté^ impropre. Les - 
•Pbyjiciens qui font plus fubtils quiprcnr 
mt tout a la rigueur de la lettre Isf fi" 
Ion FexaSle verité^ ne diront pas qu^t^n, 
troupeau ^ dont toutes les vteilles brebis 
fint morteSy £5? qui a été renouvcllé par, 
k propagation^foit Ie même troupeau 5 mais 
ks Jurtfconfultes s^en tiennenth ce qui ejt 
frobable , a Péquité £5? au langage commun. 
Ceft dans ce fensfiguré^ que S, jfmant 
dans fan Poëme fur la Solitude^ juge qufi 
ks arbres de fon tems étoient les mêmes^ 
que ceupc du commencement du Monde. 

Mon Dieu \ que mes yeux font contens 
Pc voir ces bois qui fe trouvérent 
^ la natiyité des tems , 
Et que tous les fiècles revérent ; 
Etre enCore auifi beaux 8c verds 
Pa'aux prcmiejrs jours de IVnivcrs. 

Alexandre d^Alexandre aprh avcir -p^ 
long tems frequente Ie Barreau i Naples^. 501. 
^ d Rontf^ s^en retira a caufe de Vigno^ 
rance craj/è des JugeSy de leurs injuftices 
énorme s^ 6f de leur infupportahle corrup-- 
tioHj comme il Ie dit a Raphael de Vol- 
teira^ it qui il en raconte divers exem* 
j^s. Sa probitéjfa modefiie^ lacrain^^ 
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te de s^ajjocier avec des fcelerats fc? des 
gens de fac de corde , tels qu'étoient ceuic 
quife poujfoiént alors aux premières Di"^ 
gnitez tant Ecclejiajliques que Civiles Vem* 
pêcherent de s'a'vancer, Cefi la raifon 
,Ibid.p. en rend d un de fes amis^qui Ie que'^ 
jiiA' reïloit de Jhnindolence. 
Barthelc- On a vu dans la Vie de Pogge , qut 
mi de Barthelemi de Montepulciano * , ƒ»/ enr^ 

puldano '^^^^ ^'^^^ Allemagne pour recher* 
' cher d'anciens Manufcrits. II étoit natu^ 
rel d'avoir quelque curiojité de connoitreJe 
compagnon de ïllluftre Pogge dans cutt 
forte de chajfe^^ j'étois mortifié d*avoir 
tant feuilleté inutikment poür le déterrer. 
Maisje fusbtenfurpris^ en pareourant les 
Lettres de Leonard Jretin^ de trouver 
Arct. Ep. dans ce compagnon de voyagedepBgge^un 
L. VI. homme auffi méprifable Q aufft ridicule 
• ^ ' que Leonard Ie reprefente. Comme la Let" 
tre OU il en park a Pogge lui-même ejh 
ajffez curieufe j fen donnerai ici ^ peu 
. prés Ie contenu.' 

Un^jour qu^il étoit en chemin pour jf" 
tezzo^ il apperfut de loin dans la forêt 
des chartiers^^ d'autres gens fort occupez 



' • Cc Barthckmi aypit quclquc Pr^lanu:c^I| 
CourdcRomCi, - . . . 
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^ (irer d*un mawvais pas quelques chareU 
Us cbargées dt colonnes , de ftatues de mar^ 
kej de ia/es £sf d*autres morceaux de 
Sculpture & d* ArchiteSlure , comme peur 
Mtir un Maufolée. Trouvant ajjez ex^ 
traordinaire de voir de pareils préparO' 
tifs fur cette route , il eut la curioftté. 
Maller demander ce que c'étoit. Que Ic 
Diable cmportc tous les Poëten qui 
(urent £c qüi ferpnt jamais, luirépondit 
un des entrepreneurs (a)^ en s'ejfuiant Ie (a) Rc- 
yifage qtCil avoit tout en fueur. Quedemptor. 
yous ottt Éuc les Poëtcs, dit Jr^iin^ 
que vóus leur fouhaitiez tant de mal? 
N'cft cc pas, dit-il^ cc fou de Poëtc, 
dont; vous voyez.ici la ftatue, qui a 
commandé qu'on portat ces mirbrcs a 
Montcpulciano*pour lui fiiire un tom- 
hczvL^.Li'deJfus jiretindemanda sHl étoit 
mort quelque, Poeie dans cette vilk. On 
lui dit que c étoit è Rome qu'il étoit mortj 
mais qu^il avoit ordonné par fon Tejio' 
ment^ qu'on Ie tranfportdt dans fa pa^ 
brie 6? qu'ön y érigeét une ftatue pour 

lui 

\ MoQtepuIciano eft une petite ville fur une 
)pxAt montagne, dans Ie SienoiS avec un Evé- 
dié. Ce fut la patrie Ëetlarnün & d'AogePo^ 
Ken. ' • • • 



1 
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lui (3 unepour fon Pere. Comme Aretin 
avoit out dire , quHl itoit mort depuis 
peu h Rome^ un certaiji Barthelemi de 
Monttpulciam qui avoit laijfé quelque 
<irgent ^ certain u/age^ ne doutant point 
qu€ ce nefüt (elui dont il s'a^Jfoit^ vous 
avez grand toit., dtt-ïl^ d'avoir mau- 
<iit lc$ Poëtcs a roccafian dc cct ancr 
la. II n'ejl nuUcmcnt Poëtc, c'cft un 
franc ignorant, qui ne s'cft jamais diC- 
Itingué que par fa folie &; fa vanité. Jc 
pc Tai jamais (:onnu V Entrepreneur^ 
j& mêmc jc q-cn ai jamais ouï parlcr, 
inais fc3 compatriotes Ie difent Poëte, 
&: jc crois qu'iU feroicnt un Dicu 
§'il avoit donnc un pcu plus d'argcnt. 
Mais puis qu-il n'ctoit pas Poëte , jc 
fais rqparation aux Poëtcs, & jc nc cü- 
rai plus dc mal d'eux, 

Aretin fait è cette occajion de fort 
belles reflexioni Jjir. l^ vanité des. tom^ 
heaux. II y acu, dit-ily trois grands 
Heros qui ^i'pnt point cudcmonuincnt. 
Cyrus , 41c?aüidrc & C^4r, On n'apr 
prend poiht que ces deux dcrniers fe. 
foient mis en pcine dc leur fcpulturc. 
A l'cgard deCyrusil dcfcndit expreflc- 
ment dc lui en batir , 8c cominanda 
i|uc Ton mit fbn cor^ dans la terre,^ Iji 



\ 
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l«gardant comme la plus niagniiique 
de toutes les (ëpulturcs , a caufe des 
belles fleurs^ des fruits délicieux &c des 
autrcs richcflcs qu'ellc produit. 

la fuite de ces traits dHiftoire vienf 
une fanglunte apoftrophe nu pauvre Baf 
tbelemi. li ie reprefenie non feulement 
fmme un igwirant de lapius crajfe igno^ 
rancey comme un homme dum conduite 
extravagante , mats encore comme un 
èommc de rien. Son pere étoit un Mer^ 
eter qui couroit les f oir es j fa gran^ 
mere une fage^femme^ fa mere üne fana^ 
tiquei è courir les rués touie écbevelée\ 
Tout/bn merite confiftoit donc en ce quHl 
avoit laifji de Targent. Mais Leonard 
jfretin dit qü'il Pavoit volé^ 6? quHl Ie 
ifacboit paree que Ie Pdpe avoit voulu 
lui faire rendre gorge. Enfin après avoir 
therchi fort curieufement 6? dun tour 
fort fatirique^ ce qu^on- pourróit mettrè 
fur fhft tombeauj il conchit qu'il auroit 
meuxfait de ft faire cacber fous M terrè 
aprit fa mort^ comme il cachoit fon ar-- 
gent pendant fa via 

Aprh avoir lu céfiè Lettre il m'efi 
n>enu dans Vefprit^ ou que Leonard Are-- 

tin 

* itercator drcumforanei».' 
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tin park d'Un Barthelenti de Montepulcia^ 
no different de celui de Pogge^ ou qtCily. 
a beaucoup de paffion fcf de medifance 
dans Ie portrait qü'^en fait Leonard^ otl 
^ue c*efi peut'être Tun 6? Vautre. Eft^il 
vraifemblable en effet qu'on eüt donné d 
Pogge um ft groffe béte pour affocié , dans 
'des recbtrches qui Jemandent mn feifk'- . 
ment beaucoup d'érudition , mais de la 
penetration fsf de la fagacité. D'ailleurs 
ëAt-il pü parler d*un tel homme , ofoec 
ilogei &? Ie mettre fur les rangs fOfnm& 
U fait dans fes Difcours Convivaux^ 
fans s'expofer h la rifée de têUt h m(mdè. 
O» n^Mroit pas manqué de dire ^ 

^ O Ic projet pkufant d'un toctc ignortnt 
. Qni dè tant de Hercïs va choific ChildebnmdL 

yai été ravi d$ me renemtrér i eet, 
égard j avec Mr. Apoftolo Zcno favant 
p. 417. Italienj qui juge ainfi dans Ie dixiè^ 
4i 8. ffie Tom de fon Journal des Smans d*lta^ 
lie. ^el B^rtolmmeo j di èui qu) ü 
dicc cflcrc ftato il compagno di Pog^- 
gio nel rtcarcgmeato de' todicï intiohiy 

noa 

* Defpreaaz»AitPoëtiqae|QiahtIIL>.i^^^^^^ 
44i. 
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Don c altri che Bartolommeo da Monte'* 
fukiano , Prelato della Cörtc di Ro-. 
nia, la cui magnifica (èpoltura * ovmr 
ta (ü manni^ c ftatue, c bafli rilievi di 
mano del famofo Scdtorc DonatcUo, 
Fcdcvafi nel duomo ora demolito di 
Montepulciano fua patria., infieme coii 
VcSï^ic di lui fcolpito in abito folito 
u£u£ da' famigliari de' Papi nellc Cap- 
pelle Póntificie, & cón una infcrizionc 
inbronzo^ nella quale afFcrmavafi eflê- 
rc lui ftato Configliere, e favorito di 
Martinó V. fenza fpecificarfi in cfla il 
tempo della fua vita , nè quello della 
fua morte. Aggiugne Monfignor Ben- 
ei, che niuno Scrittore rende teftimo- 
hianza di quefto fuggctto 5 ma s'ingan- 
na, poichc Lionardo Aretino ne parit- 
a lungo , benche poco vantaggiofamen- 
tc in uiw dclle fue Epiftdle (a) a Pog- (4) Epijti 
gio,dove non folamente fi fa befFe della i^* 
Tanita di lui, il quale eflèndamorto in' 
Roma laicio per teffcamento , che in 
Montepulciano gli fbflc eretta quella. 
fuperba fèpoltura, di cui fl c favellato . 
di fopra: ma vie piü mette in burla la 
ignoraoza di eflb, qui nullam^ fon fue 

pa- 

^ SfmêU Bmi Jftor. ü Moniêfulc. 1 4. fag. 74:' 
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parolc 5 neq^ue fcientiam^y neque doStri^ 
nam cognovit, Stultitia verb ac vanitaie 
omnes omnino bomines fuperavit , &c. 
Non convicn pcrö crcderlo cofi igno- 
rante, e da nulla, quale PArctino cèl 
rapprefcnta, primieramcnte , pcrchc 
il detto Poggio lo introducé a ragiona- 
re con altri vómini dótti nel fuof Dia- 
logo fopra rAvdrizia j in fccondo lüo-^ 
go, perche tale fü giudicato, chc ail* 
dar potcflc col Segretario Poggio inGer- 
mania alla ricerca de' codici antichi, il 
chc fu a fpefc de' Cardinali e de'Prelati 
Jlomani, come dill' epiftola del Bair- 
baro fi ricava. 

. y^ai pourtant plus de penchant póur U 
première de, mes conjeölures, Comme dans 
ia Lettre de Leonard il eft parlé des fta- 
tues du pere fcf. du fils^ ou je fuis bien 
trompé^ OU c*eji Ié fils qai eft robjet des 
traits de pinceau de Leonard. Le Pere 
aura éti un habile bomme^ en cétte 
qualtté aurd aeconipagné Pogge dans fes 
voyages. Le fils aura dégénéré :y n*uu^ 
ra pas laijfé d*itrepouJfé^ce qui s'accofn* 
de trèS'bien aux plaintes généralei ^u^on 
faifoit alors ^ que les Papes H'avdHfoient 
que des fujets indignes. II n^ eft pas vrai- 
fmblable que Leonard eüt parlé k Pegge 



iui-mime en ces termes de fon compagnon 
de voyage , qu'il eüt défigné fans Ie 
nm d*un quidam^ un homme aufft con-- 
nu, A Té gard des reprochcs que Leonard 
fait ^ Barthelemi fur fa naiffance , il 
fata les prendre au rabais^ felon le fiile 
des InveSlrües de ce tems-Ut, On n^efipas 
oHigé de croire t out es les indignitez 6? les 
injures de crocbeteur que Pogge^ Pbilel* 
phe £5? Falie fe font dit es fur Ie fujet de 
leur naijfance. Ju fond que la grande 
mere de Barthelemi f fit Sagê-femme^que 
fa mere füt fanatique^ £5? que fon per e 
eüt été Marchand avant que d*étre Se^ 
cretaire du Pape , tout cela nè faurcit 
èmpScber de &oire , que Ie pere ait éiê 
compagnon de Pogge , que Ie fils né 
f&t Ie ridicule perfonnage contre lequet 
Umdrd A dèchargé fa bik. 
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Des Livrcs Nouvcaux qui fc trouvent 
a Amftcrdam , cbcz P i e r u Ei 

H U M B E R T. 

A Tlas HHlófïque oii nouvelle Introduc- 
tion a r^'(h>i*re> i ia Chronok>gler 
& a la Geograpbie Ancknne & Md* 
dcrrtc rcprélcritéè dans de Nouvellcs , 
' Cmcs avccitbs Differt^fons fur THlfloirc de 
chaque 'Ëc^ Tome 5. 5. contenanc PAfie^, 
' rAfriqwc & l^A)xicrk|ue In fol/ 171^. Orsm* 

'Avimnii Opèfa mmitt tmina^ fiU 5. voU TloreiU 

ks.AsTèméfis.dii Lsngage réduScs a Icurs prib^^ 

cipes, 17^ Paris lyiS. . 
Anciéni>es Relations des'^Indes (8c de Ia Chme 

de deux Vöyageurs Mahon^tWs. T^^i. df^Jf- 

TA&f 8*.\PadrifiS. . ■■ ^ 

fiuyif^^h^kksV^a^ dVo petrfeaionec 

lè t^onftiti^on. tiré des miÜeun 4f*teurs Hol" 

lahdou. 4. fig; 1715^. -^' ^ . , . . 
Alpinï (Profperi) Medicina Mtthodica Lihri 

tredecim, 4. 171^» 
'jiUeu (Joh.) Synoffis UHiverfA Medicina. 8^. £01». 

/ifmi 171^* 

PAIcoran de Mahomettrannacéd'ArabeenFraiv- 

^ois par du Ryer. 8. 17 19. 
la O Agacelle ou Difcotêrs Ironiques ou Ton prê- 

te des Sophifmes a Tfirreur, 8. 5. voL 

I7iy. 

BIblIotheque des Dames. Traduite de l*Angloh. 

Tome lecond. ii. 1719* 
j * ■ — . ■ Tome premier j Seconde Edh. 

rcTóc avec foinr ia. X7i^. 



CATALOGiJE. 

BibUotbeque Generale des f^vtteun de Frahcc» 
livre premier contenanc Ul^'hïioi^equeChar- 
trainc^ 4« 1719» 

fsadury KumifmatA Imferaiortm Ufimanoritm 4 
Trajéim Dêcio ad J^aUdogoi 4M§/*ftos. Acct(fa 
BièliofhecaNummaria^fil, i.vfiffy.Parifu 1718. 

^ynkershoek ( J. C. & Senacoru) Ö^scuU varia. 

Ja Ondulce. des Cours de UCni/lde Brctagne 
^ & d'Efpagnc. Traduue de l'Anglo'is^ 8. 

la Colcivazione deli* Alamann! e Ie Apl dl Ru* 

cellai, 4. Padoua 171 8. 
pówfir Glandularum Du^iuumquê ÏUfcnftiê. j^fig • 

Lond'mi fjoz, . 
CUmentis (Siu) EfiJloU Gr. Lat, 8. Camahrigia 

1718, 

Chefnean Obfervationes Mediu. 4» 1715). 

les Colloques d'Erafme^ Nouvelle Tradu5lion par 

Mr. GueudevHle avec dpiNotes&desfigur^ , 

11. 6 Tol. 1710. 
Cambray {VArchev. dé) Sermons cKoifïs avcc un 

Difcours fur la Pricre &c. iz. Paris 17 18. - 
■■ Ocuvres Philofophïques ou Dé- 

monftration de 1'Exiftence dé Dicu. N. Edif. 

augmcncée d*une IJ.partie 1 2. i'vol.Paris 1718. 
Catechifme concenanc les princlpales vericezdQ 

la R. C. par Mr. de Bcaumom 8. 1739- 
T\ I^Ionalre Rolal Anglois-Fran^oi's, & Fran« 
^ott-Ahgk>is.]^ar Buyer.Jffouveilc ËdlfIoi| 
revue avec foln ^ confidcrablcfiieoc aüg- 
mentée, 4. vol. 171^. 
if— de la Blbk par Siraon,NrEdit;«fol.z voU 

Lyon 1717, 
U I ■ mm complet Fran^ols-Hollandpis .9 & HoK 

landoh-Frao^oii comprenanc. tous ies moes & ^ 

les phraCb.avDuez par l'uiage,jt»ai; P.MarIn 

4. *yol. i7^Q, i ^ 

. - *»ïs pit 
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C A T A L Ó G ü E. 
iDiflertations Hiftorlques & Crldques iiir 1« 

Chevalcrie Anclenne fit Moderne par Ic P* 

Honoré de Ste. Marie 4. fig. .Paris 17 18. 
J>aU ^ PhArmaeöpfgia feu Manuduffio ad materiam 

Medicam ctfm SufpUmento, x^* f v^^* Londini* 

?7io. cr i7i8. 
TJ Tat Pfcfent de 1'Efpagnc par FAbbc de Vay- 
^ rac jz» z vol. 171 9. 
_ de rEglife Galllcane par Mfr Bafnage 

it. X719. 

de 14 Sucdc , f vee uo /Vbrcgé d^THIf^. 

de ce Royaumc. NoftvplU Edition auementèe 
de pluiieurs RemarqMes , du Regne de Char- 
les XII. & de ravenemenc de la Reine au 
Trpne, jufques a prcfcnt. lyió. 
tfTajs fur la Provldencc Sc fur la polHbilhé phy- 
/iqUe de la Reiurrcé^ion. Traduit de l*AngUi{. 
11. lyip. 

^ "V Ables Nouvelle^ par Mr. De la Motte » dè 

* P Academie Francoife avec un Difcours fut 
la Fable \i* ijio. 

les Femtnes des ii. Cez^rs cont^napt leur Vi'e 

fic leurs Incrigues fecretes i%. Paris 1718. 
fracaftorii Poimata omnia: Accejjerunt ReUqutA 

Carminum Poétarum Vexonenlmtn^ 4. PatavU 

1718. ' 
Taerni labuU Qentum ex Antlquif Aufforiius de^ 

leHa carmimbusquf explicatéf, 4. Patavii iyi9. 

Rammalre Flamaode ficfrah^Ife par laCrue 

• 8. 171P. % 

^}e Gulde ou Nouvelle Defcrlpclpn d'Amfterdam 
contenflht fa Splendeur y fon Commerce , Ie 
Change des Princlpales Villes , Ie Rcgleoienc 
de Ja Banque & du Lombart , Ie TarIF des 
Droics d'entrée & de fortle/le Deparc des 
: Poftes, 4e« Qb^riQCSj, & de» Barqucs 8.£g. 

me-'- ■ 



CATAL0GUE. 
U^roire & Memoires dc 1'Acad. Royale det 
Sciences les années 1714. 1715. éc 1716. 
11, j vol. fig. 1719. 

de Hcnri dc ia Tour d*Auvergne Duc dc 
Bouillon oü 1'on crouve ce qui s^eft paflé 
fous les Régnes de Fran^ois II. Henri III. 
Hcnri IV. & Louis XIII. par TAbbé Marfq- 

' lier 12* 3 vuh Paris 1719. 

»' des Kévolutions arrivées dans la Républ. 
Romaine par l*Abbé de Vcrcot. 12.3 vol 17x0. 

■ pubiique d fecretc de la Cour de Madri^ • 
II. fig. 1719. 

■■ du V. & du N. Teftamcnt par dcmandcs 
& par réponfcs avec des reHcxions Morales 
par (êii Mjr. de Langes' 8. j vol. Gencve 1 7 1 8. 

Hafiaanni Differtationes Phyjico-Medtcd Helend 8. 
1719- 

Heidiggtrï MednUa Theologiét ChriftioHA, 4*/%« i ^90« 
HuMnii Rffrlusiones Ju>i$, 4, CoL 1697. 

yOmftóni Thtairum Univerfale omnium Anima* 
Uwn , Pi/cifêm , Aviumy ^adrupedmny 
ExMttyêium, Aquaileorumy Jrtleótorum^^ 
AnffftMm.foL z voL fig, 171 8. 
Idee de la Phyfique Méchanique de M. Peyfon- 

nel Medecin dc Marfciile. it. 17^9* 
la Juüefle de la Langue Fran^oifc 1 1. Paris 1 7 1 8, 
Inftrodion Paftorale aux Reformés dc France 
fiir la perfeverance dans la Foi , & la (idell* 
tépourleSouverain. ParMr. Bafnage. 8. 1719. 
.Juflmi (Sti.) Dialogus Gr. Lat. 8. Londini 171 
Journal HUtorlque , Policique , Crlciquc , & Ga* 
' lanc. Jfiiiv. Fevr. Mars. Avrii 17 ly. 8. z vol. 
}fiorlca Rclacionc dcUa Face dl Pafaroviz , 4. 

Padora 1719. 
J/BiU, Imtrpdufiio ad veram Aftronomiam^fiu EeC" 
f*' tiêBês AfirmtómicA. %,fi^* OxcntA 1718. 
9— Ltfrcdméiio ad veram Phyfieam , Editio Ter^ 
tia 8. Qxom 171$. 



C A T A L O G U E. 

j^iiU Tentaminê fhypco'Midicn* $. OxcnU 1719» 
T Httrcs deMr. Darcis & de Mr, Lenfenc for 
les MacLfres du Soclnianiffiie. 4. Berlin 

> " Men;ioiresjNcgocfationsdeMr.lc Comte 
' d*E(trades depuis idjy. jufques en i6^8. 12» 
. ^ vol, i7iy, 

l^mmius de curandis fêhrtbut tontinms* 8. 1720, 
Leccere famlliari del Conce Magalotci divife in 
. due Card ^ In Vcnezia I7i9t 
^A/IAttaire Amdes Typografhiciy^ Artis Jnvrn- 



^ u Origine ad anmm M. Z>; in j^. ^7^9' 
>lal^(pjni Ifiorla Fiorentina e la Chronica di 

Morelli» 4. in Firenze ;7i8. 
^armi Ërudici övvero Lettere (bpra Antiche 

Infcrltcionl del Conté Orfaco, 4rPadoua 1 7 1 
Maximes avec des exeoiples tirez de THift. Sa- 
crée Sc Profape, Ancienne & Moderne , pour 
rinftru^ion du Roi^ou Ton donne des Prc- 
. ^eptes pour former les mapurs Sf. Tefprit des 
jeunes Gens. 12» i7Jp. 

•p Idein Edition de Paris ii. 171?. 

Jdarpjorea Bafis Cofoffl Jiberio Cdjari ^ Gronovie» 
8. 1720. 

Ie Ouvcau Tcftampnt avec des remarques. 
Une Introdui^ion , fSc des Prefaces crès- 

inftrui^ives a la têce de chaque Livre. Par 

Mrs. de Baufobre Lenfant 4. 2 vol. 171^, 
ji. ■ — Ie Qiême fur de beau & grand papier 

Royal. 4. 2 vol, 
ï^ouvelle Defi:ripcion de la Fraoce par Mr. Pi- 

ganiol de la Force , 12, d \o\* üg. 17I^« 

Editim d*Hóllmide. 
— Hiftoire de France depuis Ie Cominence* 
. inent de la Monarchie jufques a la «ore. de 

Louis XIII. par Mr. Ie Gendre fol. 2 vol. 

Paris 17x8. 

^QUfe^ux Sprmgfi^ m9 . ^ci Pjrioes pour le^ 




cAtalogüe. 

diffi:rcns Ecars de Ia Vle. Pir M. Bafnagc 8u 
1710. 

Q'Edipe Tragedie par M. Arouer^ 8. 171^ 
Oeuvretde Mr. Pavillon {dêtAcad^Frunfêifi) 

Nou?elle Editlon augmencée de plufieiirs Pie« 

cea 8. 1710» 
p Oggi'ana 5 ou- h Vle , Ie CaraAere , les Sent«D« 
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POGGIANA. 

Première Part ie. 

Fie de P o g g e Florentin , & 
de plujieurs de fes Contempo^ 
rains. 

OCGio Guccio BRAC-Patric, 8e 
cioLiNo niquit en M^o- Jc'^"^^ 
a Tirr^^ï 5 ville du Floren- ^ 
tin prochc d'Arezzo^ com- 
me il Ic dit lui même (a). On ignore (4) Peul 
ton nom de baptême, ceux qui ront^'^-/»^- 
nommé, ou, Jean Franfois^ om ^Jean 
Baptifte , Payant confondu avcc deux 
de (es cnfans. H eft plus glorieux d'il- 
hiftrcr (a familie ^que d'être illuiftré par 
die. .C'eft ce. qui eft arrivé i Pogee, 
dont Ie pere n'étoit qu'un Notaire ckns 
A Ie 
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Ie voifinage de Terranova. De foite 
qu'on peut dire de Pogge ce qu'ü di- 
Bfhéz. loit lui-mcme de Leonard jiretin fon \ 
Y^'^'^* intime^miif que fa vertu lui avoit doH' 
ne la noblejfe ^ que la nature lui avoit rC' 
fufée. 

Scs étu- A Page de dix-huk ans il alla com- 
meneer fes études a Florence ^que Ie 
Dom MabüJon célébre Benediétin ap- 
pelle Ie premier domicile des Belles Lettres 
(d) Mah. renaijjantes (a). II en regut les premiers 
ïitr.ital. éltmcm iows Jean de Ravenne^ qui, a 
P. ï6o. ce que dit l'Hiftorien Flavio Blondo^ 
fens être lui-même fort doéte , eut Ie 
talent de faire des Difciples qui fe dif- 
tinguérent dans la République des Let- 
tres, dans rEglife^Sc dans l'Etat, com- . 
me entre autres Leonaerd Aretin , dont on 
aura occafion de parler plus d'unc ibis. 
Flavio Blondo a douté qiic Jean de I^a- 
venne eüt rien écriC, mx^Philippe dê 
Bergam nous en donne une plus gnuar 
de idee, II nous Ic.reprëfbate commè 
un habile Critique & ,un excdknt 
Rheteur , qui , fekui Ie ; temoignag?^ de 
Léonard Aretin fdaDifciple, rappeüa 
cn lïalie 4'Eloquencc; qiii 1 ea a\ioit ^ étc 
exiléc dcpüis long-tems.: Jean de Ra- 
Yenne;futLDilciple dikfranimP^trar* 



I^OGGIANA. i^^^/. /! ) 

ftó (a). Monfieur Recanati nous afliire (4) pkiL 
ftufi -qu'on trouve quelqucs-uns de fes ^^rg^'»»- 
Ouvrages manufcrits dans la Bibliothe^ g 
que de Padoüe (b). . 

, Enfiiite Pogge eüt póuf Maftrc dans w/, pp^. 
I la Languc Qrecque Ie famcux (c) Ma- P- V. 
nuelCbry/oUre noble deConlhntinople^ Emma?* 
qui rapporta eh* Italië Ie goüt de cette nucL 
JLangueautrefois fi cultivée par lesRo- 
mainsi Ce grand homme étoit dêfcen-* 
du d'üil de Ces illüftres Rothaim quiac-* 
compagnerent Cónftantin Ie Grand lorS 
qu'il établit Ie fiè^e de TÉmpirë I By-i^ 
y&»r^^quifut depuis appellée Confianti-^ 
nopkt. II fut envoyé en Europc dans ld 
XlVi Siècle par Jedn Paleologue Em- 
pereur des Grcds^ pour fblliciter du (è-* 
couris contre TamerUn 6c dontré Baja-^ 
zetbi Apr& avoir- tluverfé dans ccttö 
Vuc^ maisfort inutilementjlaFraücej^ 
i'Angleterre, & 1- AUeüiagnejü vint en 
fe fixer en Italië , ou par pui 
amour pour le&Belles Lettres il quitta lö 
Cara&erc d'Ambafladeur pour prëndrd 
celui de Profellèur en Langue Grecque^ 
tant a Rome^ qu'è Florence , a Vc-* 
rüfe^ & ï Pavie. ll alla enfuite aveö 
JeanXXIIL au Concile de Conftancd 
OU il toourut en 141 Pogge lui fit^ 
A % cet;« 
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cette Epitaphe pour donner un monu- 
ment de fa reconnoHlance envers un fi 
excellent maitre. 

JÜc êfi Etnanuel fitus 
Sermonis dicm Attkif 
fltU dum qtureri ofm fatrid 

Rif MU cecidif tuis 
Votis Itaüa. lüc tUn 
linffu reftitmt decus^ 
\Attic4L ante reconditn. 
Wüs bilU cecidit tuis 
Votis Enuwuelf SoU 
Cenfecutus tnltalo 
'JEtemum dicus t V tiU 
§luak Grdoa non dedit , 
'Bêüo fsrdita Gruta. 

On trouve parmi les beaux Manuf^ 
crits de la Bibliothec^ue de St. Paul k 
Leipfig l'Oraifon funebrc de Chiyfolo- 
rc prononcée par jlndré Julien Noble 
Venitien *. Pogge fe plaignoit avec rai- 
Ibn de ringratitude des Difciplcs dc 
Chryfolore qui n'avoient pasdai^ého- 
norer leur Maitrc d*un Panegyrique a- 

prc$ 

* EUe nous a été commoniquéc pat Ic OÖ^ 
8c oUigcant Mr. B0$mr. 
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pres (a mort. Andreas vero Julianus 
jummè è nobis collaudandus ^ qui cernens 
ignaviam noftram^ qui nullam ne mortuo 
quidem pro fuis innos Jingularibusmeritis 
gratiam referimus j fua opera ^fuo fiudio 
nobis operam navavit ^ tardiiatem 
noftram fua diligentia fubkvavit. Erga 
nomine meo verbis amplijfimis gratias ago 
quidem ingentes pro hoe labore ^ quem 
Jufcepit in Manuelis memoria eeUbranda. 
Comme on ne croit pas que TOrailbn 
flinebrc de Chryfolorc ait été impriméc , 
on la donnera a la fin de eet Ouvragc. 

Pogge ne négligea pas non plus la 
Langue Hébraïquc , ayant été portc 
a cettc étude par {onmn NicolasNicolOj 
Vun des plus Savans hommes ce tems* 
Ia. Corame Nicolo eut des liaifons fort Pogg; 
étroites avcc Pogge, il ne fera pas mal Orat. in 
de Ic faire connöitre. Nicolas Nicolo ^^^^^ 
étoit fik d'un riche Marchand de Flo- xxxi; 
lence fort eftimé de fes Concitoïens, 
Lc fils^préférant Ie commerce desBel- 
. ks Lettres k celui de fon Pere, fe jetta 
dans rétude des Humanitez , Sc les ap- 
prit foiis Lmts de Marjilli Auguitin , fort 
célèbre en ce temsJa^Sc de rEcoledu- 
quelfont fortisquantité de grands hom* 
mci. Nicolas avoit une telle avidité 
A } pow 
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vovfr les bons Livre$' tant Grecs, que^ 
Latinsjqu'il n'épargnoit aucunedépen-f 
<e ppur en faire chercher jufqu'aiix der-r' 
liieres exfremitez de TEurope. Mais , cc 
qui eft bien Jouable, il étoit fi commu- 
nicatif qu'il ^ccufoit dc péculat yC'eA-k^ 
dire, de voler Ie bien public, certaines^ 
jgens fi avares de leurs Livres qu'on di-? 
roit qu'il^ les croycpt d'or, C'eft: Ic 
vrai cara£fcère des ignorants de ne lè 
point fervir de leqrs Livres, & de ne 
vouloir pas que les autres s'en fervent. 
On diroit qu'ils veulent iè vanger dc 
ne rien favoir en laiflant les autres dans 
J'ignorance, autant qu'il dépend d'eux. 
X-es vrais Savans font communicatifs* 
Pogge rend cc temoignage a Nicola 
cue c'eft par les {oios §C fes inftantea 
lollicitations que fe firetlt tant de dé- 
couvertes de Livres juiciens en AUema^ 
gne, & en France, Ajoirtons cp.^ cc 
^t en partie a fes ^épens. 

II ne fe contenta pas de cultiveraveo 
fbin la Langue J^atine^ il s'appliqua i 
la Langue Grecque fous Calutius Saluta^ 
/2^j,illuitre Savant decetems-Ia,&{bus 
Manuel Chryfalore qu'il contribuabe^u- 
croup a faire appcller a Florence avec 
|>luuettrs au(res ^avaos la X^angue 
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Grecque, entre lefquels, Jean Guarini 
de Verone parut avec éclat. En un mot 
Pogge ne fait aucunc difficulté de re- 
gai'dcr Nicolo comme Ie reftaurateur 
des Belles Lettres en Italië par les foins 

3u'il prit d'y attirer tout cequ'ilyavoit 
c Savans en Europe^Sc de leur procu- 
rer de la prote£tion. 

Quoi qu'il fut un des plus doftes, 
& un des plus éloquens hommes de fon 
ficcle, il avoit une quaiité rare dans les 
peribnnes de eet ordre, & de ce me- 
rite 5 c*eft une modeftie extraordinai- 
re. Comme il ctoit d'un^oüt fort dé- 
licat il ne (è hazardoit guere, a fë pro- 
duire en public, ne pouvant jamais être 
content de ce qu'il compofoit. Quoi 
qu'il fót d'une familie riche , il avoit 
tant dépenfé dans la recherche de cc 
qu*il y avoit de plus curieux dans les 
Sciences , qu'il étoit fouvent réduit è 
vendre fes Livrcs pour fiibfifler. S'il 
n'étoit pas riche des biens de la fortu* 
ne, il rétoit en amis, & il les chöifis- 
Ibit bicn. Sön Cabinet étoit une cfpc- 
cc d* Académie ouverte aux Savans^ & 
aux honnêtes gens qui trouvoient tou- 
jours de nouveaux encouragemens a la 
VcitUy& a la Science, dans 6 convcr- 
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(ation^dans fes livres,dans Ie» portraits^r 
les ftatues , & les médailles des plus - 
grands hommes qu'il avoit ramailèz ï 
grandsfhis. 

II fit en mourant une a£tion bien di*' 
gne de Timitation des Savans qui (bnt 
en état de Ie faire, ce fut de léguer ü 
Bibliothéque au Public, & de recom» 
mander a fes amis d'avoir fbin qu'elle 
fut toujours ouverte aux Gens de Let- 
tres. Pogge a remarqué que les Biblio- 
théques de Petrarque , & de Colluta-r 
tius fiirent vendues après leur mort, 
que Louis de Marjilli^ & Bocace don** 
Herent les leurs par Teflament aux Au- 
guftins 5 mais que Nicolo , en failant pré- 
fent de la fienne au Public, avoit donné 
un exemple jufqu'alors inouï. II mou» 
rut fort regreté a l'age de 73. ans, on 
ne dit pas en ^uelle année. SonTcfta- 
ment eft dat^e de 1436. 

II y a pourtant quelque difHculté fiir 
k donation que Nicolo fit de fësLivres 
au Public. Car dans fon Teflament il 
en laifïè la difpofition aux exécuteurs 
de qe Teflament, entre lefquels étoit 
Pogge lui méme. Omnes Libros fuos^ 
tamfacros fuim gentiles tam Gracos 
^H4m Latinos^aHt Barbms^quof undiT 
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ifue tnagna indujiria ^ ditigentia ^ftudio ah 
êdokfcentia nullum laborem fubterfu* 
giendo^ nullis impenfis parcendo^ coégitj 
reliquitj 6? legavit in illis locis^ 6? pe^ 
fiesquoSj(^ eomodo^ forma^i^ pro-' 
ut^ 6? qualiter admodum infrafcriptis 
bonorandisj 6? fapientibus viris videbi- 
tur^ placebit (a). D'ailleurs il paroit Tgp, 
pr Ic témoignage d'im Hiftorien dctam. Ni- 
ïlorenee (b) que les Livres de Nieolo ^oj. Ni- 
fiircnt donnez a la Bibliothéque desp^' ^j^^ 
Dotninicauis. Ce qu'on peut conclur- f. xxvni! 
re fde la , c*eft que rintention de Nicolo W ^ 
fut mal cxccutee. 

Pogge étant donc a Conftance prit, F^ren7. 
pour apprendre la Langue Hébraïque,un illuftr. ap 
Rabin qui avoit embrafle Ie Chriftia- **• 
m&nc. 11 dit aflez plaifammentdansune 
Lettre 4 Nicolo qu'il (è délaflbit de cet- 
te pénible étude en turlupinantlbnmai- 
tre qu'il repréfente comme un homihe 
fort ridicule & en faifant de petitesrail^ 
kries iur Ie Rabinage. Dicebam multa Pogg, of\ 
deliteris Hebraïcis quibus operam dabam^ FoL6^. 
plurajocabar in DoSlorem ipfum^ virum 
kvemjinfulfum^ inconjlantem, Literas 
ver O dQSlrimm ut rudem^ incuftam^ 
0tque agreftem facetiis quibufdam hviter 
ferftrinffbam. Quoi qu'il ne crüt pas 
A y qu'oa 
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qu*on put tirerun grand ufage de kLan* 

fue Hébraïque, pour en devenir plus 
onnête homme^il ne laifla pas de Tap- 
prendre paree qu'il la regardoit comme 
une partie des Humanitez. II prenoit. 
fur tout plaifir a voir la methode que 
St. Jeróme ^voit fuivie en traduilant IS 
Bible. 

De Florence Pogge alla a Rome fous 
Boniface IX. élu en 1 389. & mort en 
1404. 11 fut bientót promü a la char- 
ge de Scripteur des Lettres ApofioüqueSy 
qui n'eft pas un petit Emploi a Rome. 
^od officium^ dit-il, £5? utile eft £5? h(H 
neftati dignitatique conjunSlum, Ce fut 
^ Uon. lui qui actira a Rome Ie célèbre Leo^ 
'orat fu- Aretin pour être Secretaire dln- . 
nebr. ap. nocent VII. Les liaifons des .granda 
Baluz.. hommes faifant une partie confide* 
Mifcell. yable de l'Hiftoire de leur vie il feut 
faire connoitre Leonard Bruno Are*» 
tin, 

On Ie fiirnomma Aretin paree qu*il 
étoit de la ville d^Arezzo dans Ic Flo- 
r^ntin*. C'étoit, fclon Ie témoignagc 




* Voyei TElogc de la Ville d'Arezzo dans 
rOraifon funébrc de Leonard Aretin prononciC 
par Pogge. Bdux». Mifc. T. HL p. 
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^ePögge, un des plus habiles hommes 
de foq fiecle (^). jEneas Sylvius difoit W In* 
de lui qu'après Ladance perfonnc n'a-p^^ip^ 
voit mieux imité Ie ftile de Ciceron.F.xL«lII^ 
Après ^voir étudié Ie Droit pendant 4, 
^ il s'appliquajComme Pogge, a la Lan- 
gue Grecque fous Emanuel Chryfolore^ 
Sc s'y rendit fort habile. Des TAn 
f404. il fut, commc on Ta dit. Secre- 
taire d'Innocent VII. & en 141 3. il 
rétoit de Jean XXIII. lequel ilaccom- 
pagna au Concile de Conftance -f". Er 
tant aux environs de cette Ville Pogge 
lui écrivit fa fameufe Lettrc fur Ie fup- 
plice de Jer&me de Prague. Quand il 
lilt de retour a Florence cette Républi- 

3ue Ie fit Ion Chancelier. II mourut 
ans cette charge en 1444. agé de 70, 
Oa lui fit cette Epitaphe qui fè 
trouve fur ion Tombeau dans une des 
Ëglifès de Florence. ^Depuis la mort de j^ahUL 
JLeofkird PHifioire eji en deuil , VEh^ u. itd. 
fuence eJi muette^ les Mufes Grecques £5? ?• ^^S» 
Latines n^ont pü s^empêcher de Ie pleur er. 
pogge pronon^a publiquement fon 

Orai- 

t On peut voir dans THiftoire du Concile de 
Conftance, p. 8. qu'il fut employé cette annéc^ 
^\\xs^t Né|otiatiQ9 fon délicate. 
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Oraifbn fiinébrc. C'eft unc fort b^lle 
piece. On y trouve une particularité 
rare & remarquable. C'eft que Leo-» 
nard & Pogge avoient vécu enfcmblc 
pendant 40. ans dans une amitiéficonlV 
tante & fi inviolable qu*elle n'avoit ja^ 
mais IbufFert la moindre interruption, 
ni Ie moindre refroidiflcment. On peut 

B42»«. voir la lifte des Ouvrages de Leonard 

'Mifieü. T. dans ce Panegyrique. 

lJlf.isi. Pogge ayant exercé pendant dix ans 
la charge de Scripteur Apoftolique^ fiit 
feit Secretaire de Bonifece IX. & s'ac* 



d'honneur pendant 40. ans fous huit 
Papes. II étoit Secretdre de Jean XXIII. 
&, comme Leonard Aretin, illefui* 
vit au Concile de Conftance. 

L'illuftre Noble Venitien qui a don- 
né au Public la belle Hiftoirc de Flo- 
rence de Pogge 5 dit 5 qu'/7 admire cont" 
(a) Jaqucs ^^^^ /(? nomel Hiftorien (a) du Concile 
Lcnfant. de Conftance a fü ignorer , ^5? déclare 
même qttil ignore , fous quel caraSere 
Pogge étoit allé au Concile *. II eft vrai 



* Mtror equidem qu9d Conftantienfis iBftor'u 
recens audlor ...... ignoret neque fe ignorare 

teatur qucnam tituU Poggius Confiantiam fê coth 
tuUrit y cum atioqnm vc. Vit, Fogg. p« VL 




de eet emploi avec beaucoup 



i'il 
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Ju'il femble que eet Hiftorien n'ait pas 
u étre endoutela-ddIus,puifquePog« 
ge étant Secretaire du Pape, il fut ap- 
paremment a Conftance fous eet uni- 
que cara&ère. Mais eomme d'ailleurs 
on n'ignore pas que les Seefetaires des 
Papes peuvent avoir des eommiflions 
particuliéres , peut-être pourroit-on juf- 
tifier par la l'ignoranee, ou Ie doute du 
nouvei Hiftorien du Coneile de Confr 
tance. Par exemple Leonaird Aretin é- 
toit auffi Secretaire de Jean XXIII. & 
G>llegue de Pogge , eependant il fut 
un desLegats que ee Pape envoya avec 
Ie Cardinal Zabarel^ & Manuel Chry* 
folore irEmpereurSigifinondpoureon* 
venir du lieu du Coneile "f. D'ailleurs 
les prineipales villes d'Italiej&entr'au- 
tres celle de Florence, ayant cu leurs 
Deputez au Coneile, ne fc pourroit-il 
pas que Pogge Florentin y fut allé avec 
des ordres eette République? II n'y 
a donc rien de fort étonnant ni de fort 
déraifbnnable dans ce doute. Mais Mr. 
Recanati a trouvé dans Ie Cabinet du 

cc- 

t Mr. Recanati noos apprend lui-même ^ que 
Pogge avoit été envoyé Legat en Hongrie, 
quoiqo'il n'ait jamais été que Secretaire, Pon^ 
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célèhreMr. Faccioldti * une Lcttre iha* 
nufcritc de Francifco Barbaro a Poggc j 
par laquellc il paroit qu'il avoit éte eiti 
Voyé avec Bartholomée de Mantepolitia^ 
no par les plus grands d'entrc les Prin^ 
ces de TEglife Rotnaine, c'eft-a-dire^ 
des CzYÓimMXiypour chercher dés Livres 
ancienSi En effet Ie nouvel Hi{k>rien 
du Cohcilc de Cönftance a grand tort 
de n'avoir pas fïi une particularité ca* 
chée dans Ie Cabinet d'unSavant d'Ita-» 
lie, & Mr. Recanati a grande raifon dc 
dire que ce fdit ejlplus clair que Ie jour\ 
II a pourtant plus de raifon qu'il nepen-* 
lè. Cette même Lettre qü'il a trouvcd 
Inanufcrite dans Ie Cabinet de Mr.Fac*. 
ciolati, fe trouve aufE inanufcrite dans 
la BibÓotheque de S. Paul a Leipfigj 
& Mr. Lenfant auroit bien dü Ie dévi* 
ner. On 1'a euë par la cotnmunicatioii 
du favant Mr. Boerner. Èlk eft fous Ié 
nom de Guarini dans Ie Manufcrit dd 

Lcip» 

* J^iHés tacctotati Doélcur tti Théologie ) 
Padoüc. On a de lui une fort bonnc Haranguë 
'rimprimée a Hclmftatd en 171 8. par les foins dé 
Mr. l'Abbé Fahrice Ym des plus grands omemensi 
<3e cettc Univerfité. Lc fujet de la Harangue eft « 
quon fit fauroip êm Theologitn fans itr$ hommé 
09 bien. 



PoööiANA. Part.L tj» 
Lqpfig ^maisilfaut que cc foit une fou- 
te dc Copifte $ puilqu'il cft parlé dc 
Guarini dans lecoipsdelaLettre. Ainfi 
m a' Tobliaation a Mr< Recanati d'en 
coimoitic Ie veritable Auteur. Le fa- 
vant Mr: Jean Gottlieb Kraufen^ Tun 
des Bibliotfaecaires de S. Paul ^ a fait 
imprimcr cetteLcttre avecunedePog- 
ge a Mr» Guarini fiir lemêmefujetdans 
kBtbliotètquê litteraire Allemande, On 
ks trouvem auffi toutes deux a la fin dc 
cc Volume. On fèra convaincu par li 
que c'eft ahfohiment la méme Lettré 
doóc Mr. Recanati n'a donné que des 
morceaux. On pourroit pourtant re- 
pliquer la -deilus qu'une telle commiP- 
fion ne donne pas un caraélère, ou un 
titie, & que d'aillcurs cUe n'eft pas in- 
compatible avec un cara£fcère public. 

Cfependant Mr. Recanati revenu dc 
& fiuprife veut bien pardonner a l'HiC» 
torien-du Concile de Conftance, paree 
que. la Lettre de Barbar o n'a pas été 
iïaprixi)ée. Mais, dit-il, on ne lui par- 
dcMuiera pas de n'avoir pas appris cette 
particularité .dans Flavio Blondo * HijP 

toricft 

• n étoit du Frioul, & floriflbit vers Ie mi- 
Bcudu is.fièclc. U a éait diverfcs Hiftoircsr 
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tonen dltalic. On n'a pü trouver 
Oeuvres de eet Hiftoricn , & il faut 
rapporter a l'extrait de Mr. Recaa 
Mais eet extrait ne portenullementc 
Pogge ait été envoyé a Conftance ^ 
Ie cara£tère de rechercheur deUvresi 
ciens. II diff fèulement quc pendani 
Concile qui (è tint a Conrancc p 
iïeursltaliens cherchérent dans les A< 
nafteres voifins de cettc ville s'il n'y 
voit point quelques anciens Livres i 
Romains^ êcdel'Italie, ScquePoj 
en apporta Quintilien tout entier. 
conclufion naturelle que Ton peut ti 
de eet endroit c'eft que Ie Concile 
fut que 1'occafion des recherches de 
Savans, & qu'ils pouvoiént bien y é 
fous quelque autie caraétère. Ccp 
dant,fi Mr. Lenfant veut m'en croi 



& entr'autres V Italië Uluffrêe , êc des Deo 
qu*£neas Silvius a abrégées. 

t Cum ConctUum apud Confiéintidm Gtrm 
ah univerfo populo Chriftiano habtretur , qué 
Un^ invejligare caeperunt^ ex nofiratibus rm 
fi quos Germanu loca ConftantU prox'ma ex 
perdhis Romanorum , er ItalU olim Lihris in , 
nafteriorum latebris occultarenu Quintilianus 
teger repertus a Poggio primhm tran/criftus in , 
liam venit, F. VII. 
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tl retranchera docilement eet endroic 
.^ui a tant furpris. Mr. Recanaci. 

n V a encpre dans PHiftoire du Con« 
die de Gonilance un autre endroit qui 
.ticQt au coeur il rilluflxe Venitien aU 
fujet de Ppgge. G'cft que l'Auteur de 
cette Hi{k>ire n'a fSut mentioh que dc 
trois livres que Ppgge eüt trouvez au 
Toiiinage de Conftance , au lieu qu'il 
tndéumLpIas deJeize. MaisMr.Lcn- 
iant ne pouvoit s'en rappoiter la^deflus 
qu'aPogge lui-même,qui dansfaLettre 
i fbn ami JèmGuarim ne parlc que de 
J^/«//7/>» .entier, "de trois LiVres, fic^ 
de la moitiórrdu quatrièmede /^^/^//yx 
Flaccus toufboint les Argonaute^^ ^\4fi^' 
mus Pedianus,^ &4Hin Commentfiirjg fur 
buit Oraifons de Ciceron^ quc.M. JLen- 
£int avoit püblié dans (a-lifte. II &Iloit 
au refte que Ppgge n'eüt pw bicn cxa- 
miné fon Manufcrit dé Qüintilien^ lofs. . 
qu'il difoit qu'il était entier (a)^ puif- (i) 0.-^4: 
que Lcfoilam Aretin lui écrit qu'il y Editimtfi 
manquoit bien des diöfes qu*Pn y' avoft 
fupplééö d*ün Manufcrit d'ïtaïie", , ' 

Le P.MabiÜonnpuf^apprendqüccet^ 
te Lettfe fe troiive martufcrite i Milan, 
& il en a mêmc rapporté uri Fragment 
dans fon Voyage <f Italië. C'eff .eelle 
B dont 
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-dont on vknt dé p*flër, 8c mi'on a prc^ 
mis dedönner, afin qiife Mr. Recan*- 
ti tie fè'ptóigné plus^'^te-Ae ïéod' pas 
juftieë aöü SaVaris-'d'miife * Paf.fe 
itiêffié kifön «to- fe{t>iH&gh*Vel-en HöJ- 
laridë lè pörfrak ^'^^o^V^après déS- 

fécèhdë EaftftihmPfeflHHre du Coö- 
cèi:^t!^éh^3a^öéï^:^ipré&^ cèlui ddi 
ito>iti§*Bs ia premieite'fedïèioh aroit et^ 
'■Cómmönïqaé I M^/IJfe^^fiftt JJaf la 6* 
^ï'lêTiWuftre Mfè- èt-'^iz Stïnatiul' 
^ 'liKpfe , & B»M6th€ï*ké dé la 6*- 
4jlioêh^i*da Setiktdë'i*^e Vüle. (3e 
SsivaheVJffllfré 'qd'if^aVöi^''éi;é tiré «A 
rdiigihal de la BMól^iqét^ti Vatidtó. 
Au«'AWeftpi4si%ft'^^.-èé^ .^^^^ 
laa^öés Tfan«dpkiS^/è^ s'€xpi5«- 
^Mf.,Rfe€^nktjr''Pèüi Jove n'étoït 

II étoit ^«tf Tf^^II)^, éfepëöfl^fct Ie Poiti^ 

deCofmc.:-.^ ,f.-:l.:..: O ■ :r.r.;i:: ...l-"' . >^y\\ 

^^^^ '^:mkk 

• io mmhmfw : immo üjR ita,lor.um T^iftrorkm vsd- 
tus ad 'f^Wfd^ind m^ma!p^X traduaèfpiir, 
^Hkl^^i^^^^PtyWmi ^fmikndi perfnitténtur 

"#x'i^«r£?rW/*.i)/tóU feV apponendain 
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qu'flra donné de Poggenercflèmble pag 
ploj a celui de M^* Recanati ^u'l ce- 
lui de JV%, Jf^p^M,\ J^aiCritique du 
ï^obk Vöiiom qc?9^ d'autant plus 
i0Ul?r fur Paul Jow q^e fc Savant; 
Italkn mourut: |i%eBf:e^ ok' }I pou!» 
voit voir k Poftrait oe Poggc.' 
. £n$n ccrjiabile Vmidép.Mjfr 

n faire moijtre de ion proprCrjfavpirf 
: (ai fi Je^Ri|blif jj^ouyeira.^^^ 

tpir€.-H*unCqpci^5 de Ètire p ouQpjtr^ 
un perfonna^e illuftie qiïi y ef:p|t4^ré; 
fept^ & qui y parup mêinraveif^fliffi^ 
tion. La Lettre qu'ilrecriyit /ï^ Wgf 
j^ieedeJjsronjJ^c^^P 
de bruit dan& l& :moj5(le pour i^rjcp: 
de . te curiofits: j^^^^^ iie Ifppi^^ij- 
tfiur. On deyöitfitiicft \jff\bjppxiy^.^ 

fiu ^ez de ^owa^/pO^l: faire /l!é^^ 
4'ün Herérique pïftfir}<iy ^qui fiiti 
dgds Ie Cx^ncUe-^Y-ècaumt d'injumce', 

- ■ . . ■ ' •■■ • 'av 
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quc dc cïuauté. Mais Mr. Lenfant^ 
qui n'cft pas moins ihdulgertt que Mr. 
Rccanati, lui p^donne aüffi de n'avoir 
pas trotivë bon qu'on'fït une digreffion 
èn faveur du Panègyrifte d'un Héréti- 
quc. -Oh n'a •ppurtanc remarqué nülle 
part qu^n ait fait la-dcflus aucune af- 
faine arPoggc en It^ie. Leonard Are- 
ttnSditfeulSieat qiiePogge, fèlonfoii 
or&iaife^ s'en étöilf expliqué avec un 
peu plus de liberté , qu'il ne convenoit 
d uri Ecclcfiaftiquc. II paroit d'ailkur& 
pair divers cndróitsf dés Quvrages dc 
Pcyggé'i & etitr^aiitres par fes Invééfci- 
vcS töntre Laurerit Valle, qu'il étoit fort 
zëlé pöür rOrthodöxie, comme on Ie 
pbuni yoir dans k füite. 

M^.'ïléGafiati ^ cömmé on vient de 
Te .voir.p ^ éte furpris icje. ce que Mr.^ 
t«cn®it a i^oré tirië particularité qui 
hWditjaimais été imprimée. ' II y au- 
foit^beaucoup plus de lietf d'êtrc fur- 
;pm que l'illuflre Vènitiért fc fbit trom-^ 

iür un fait qu-il pouvoit apprendre^ 
•nondatisun mahufcrit caché au fond de 
PAUemagne, mais dans une pièce im- 
primée,. & qu'it a citée lui-même plus 
aunefbis. Voicfkfait. Mr.Rccanati 

die 
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dit * quc quand Pogge vint a Rome, 
Lewiand Aretin étx)it Secretaire du Pa- 
pe Boniface IX. C'eft ce oui ne feu- 
roit être, au moins s'il en raut croirc 
Ic témoign^ge de Pogge lui-mêipe dans 
rOraifon funèbre de Leonard Aretin, 
OU Pogge dit que ce fiit lui qui attira 
Leorwd Aretin a Rome pour être Se- 
CTctaire d'Innocent VIL Succefleur dc 
Boniface. Voici les paroles de Pog- 
ge „ Innocent VIL ayant fuccedé a Baittz. 
yj Boniface, Leonard Aretin me fbllici- ^^fi- 
5, ta de vive voix , & par Lettres a Jvrf 
5, tacher de lui procurcr a la Cour de 
n Rome quelque emploi dont il put 
^ fübfiiler honnêtement. CommejV 
vois de grandesliaifbns avec ccux qui 
5, approchoient Ie plus du Pape, je nc 
j, ceflbis de louer les rares qualitez de 
„ Leonard, &j)ourprouveFcequejc 
5, difois de rélegance de {bn flile, je 
„ produifois quelqües-uns de fèsEcrits. 
„ Je fis tant par mes rccommandations 

„ que 

* Eo prorfiês tmpore quó exfcrihindh tpificlis 
vacabat Po^gius » Leonardus Arttinus Pontificis tk 
ficretis er at. Pogg. vit, Fol. V. La pièce, que Mr. 
Recanati allcgue pour prouvcr cc fiiit,nc icprou- 
vc point, paree qu'ellc n'a poitit de date & qu*et 
\% u'cft qu*un fragment informe. 

B 5 
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5, que töüt inconnu qü*il ctoitauPap^ 
5, &^u:èaütresailfiit appdlé pour^ètre 
Sed-etiiire cfïnhocent VIL « II eft 
dönc clair queMr.Rec^iiati s'eft trom-^ 
pc*, m^s Mr. i^enfant n'cp eft nulle» 
mént fiupris , .]parëe que ccla peut ai> 
rivfcr iux plus iialbiles gcns , commc 
Mf*. IVefcahati en convient-lui-mêmc en 
blevaht tme légére ftutte du célèbrè 
Do^teur ^l^erf Fahrice de Hambourg. 
Pm* vit. Nee mirum quod intantamvptimammre'» 
fj^^ . rumcopiamerrorquispiamirrepferit. -Rc* 
venons de cette digi-effion, Mr. Rect^ 
nati nötis apprend qu'outrc<^ntiKcn, 
Afconius Pedianus, &: Valerius Flao 
ciïs 5 Pogge trouva encóre plufieiro 
$utfes antiefis Manafcrits, pendant Ic 
féjour qu'il fit la Conftance , Ü 
tfappofte aücune preuye de ce -fait, 
Car la Lettre de FVancifco Barbaro 
Pon. vit, qu'il all^ue ne marqué pomt Ie licq 
Fol. VIII, oii Poggï trouva ^ertutUeny Lucrece i^ 
Silius nalicus , Afnmien Marceltin , iVfc- 
nius Marcellus ^ TAJlronome Manilius^ 
Septimus Gaper y EutydAus^ Pr obus 
' ' Gram' 
* La fcule chofe que/^lr.ïlccanati ait bien rc- 
jkvée a jpr9pos n'elt qü'unc foute d'iroprcffion, 
Vtfrius ipour Valerius. 
:^ U trouva (eulffiiieiit tme 'partie dp Luaece. 
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Grmmücus. Jl y a bien plus d'appa- 
itocc qife cc§ Man^ifcrits furent .txpu» 
tn divers temps, & en cjivers ïieux, 
pi^ii(}ue Fo^e dit jiui-même qu'il pjir- 
cpurut toute 1' Allq^agne pour faire de 
ccs ibrtes de déco^vertes (a). Francifco (4) De 
Barlwo a^feit encore mention de plu- i'^ffUcit. 
fieurs autres Livres découverts parPog-^'"'''^'" 
ge, IclqueU U 9e nomme point. Mr. ÏRe- 3^^' j^f' 
G90Zti Conjeftwrp^quece font plufieurs BaC 
piéces de CiGcron, &c une partie de Co- 
lumeUa. 

Eotre \c8 Livres dont on doit la dé- 
couverte a. Pogge^il faut mettre TOu- 
yrage de Juks Wrmtin \ , des Jqueducs 
ieliqme 5 qu'il troyvsa dans Ie Monaftère 
du M^t Caüin ^ comme il Ie dit lui^ 
aéme^).M.Recaaati{èplaintavecrai- {b) Pogg. 
fon dc GC que le§ JEditeurs d^Ammien op. F.' 
SifarcelUn n'-ont èa^t aucun honneur a L'XVIIL 
Pogge de la déc<;Hiverte du .Manuicrit 
de eet Ancien Auteur, quoi qu'ils 

ayent 

* fi^^^ ^ fre^^ifn CiurónU Ijhos de Fmi^ 
ImSf €^ de Legihus^ er ejufdem Omtiones pro Cd- 
cinna^ de Jjége Agraria i€ontra t^MÜum ^ad Popfê- 
hun a>ntra L^m Agramm^ in L, Pifonémy^ro 
C^UMrio <p*pr4> Uj>ffiQ. Bis addes fartsm .Celu-' 
mel^. t'oLVltLIX. 

t Cct Auteur vivoit du tems dc rEmpercur 

B4 
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'ay ent 'cu celui de Florence, qui appa* - 
remment eft une cc^it dé POriginal: 



troqvé par Pogge. ' 

Ces recherches & ces découvcrtcs , 
iju'il fit avec un courage, une diligen- 
ce, un travail , & une depenfe inex- 
primables, lui firent beaucbup d'hon- 
ftcur, II en re^üt des éioges & des rc-f 
xncrcimens rnagnifiques de la pluj>art 
des Savans d'Italie. Comme il n'etoit 
pas fort riche de fon propre fonds, lès 
amis, & entre autres Leonard Aretin, 
& Francifco Barbaro lui foumiflbient 
tout Targent néceflaire pour cela. 

Aprcs Ie Concile de Conftancc, qui 
finit Ie 21. d'Avril 141 8. il' pafla en 
Angleterrc, a ce qu'on crpit, avec TEvê- 
que de Wtnchefter * qui avoit été fait 
Cardinal par Maitin V. & que ce Pa- 
pe envoya I^egat au païs de Galles, & 
cn ïrlande. Pogge parle de ce voyagc 
(4)Dfi»/-d'Angleterre, en plüfieurs de fes Oü- 
^ondir' • y chcrcha auffi d'anciens 

p. los! Manufcrits, mais ce qe fi|t pas avec Ie 
gd.Bah même fuccès qu'en AUemagne , par- 
te, dit Monfieur Recanati, que la vil- 



♦ Sur ce Prckt yoycz THiftoire du Conq- 
Ic Conftancc, 
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richie des dépomlles de PItalie. L'An^ 
I jglctcrre eft pouftant aflc^ riche en Ma- 
"■■ nufcrits de fon propre fond pour n'avoir 
pas beibin dp s'enricbir des dépouilles 
d'autrui. 

II y en a qui prétendent que Pogge fut 
cnvoyé Legat en Hongrie, mais' ón ne 
fait aucune particularité de cette Am* 
ballade. Mr. Recanati nous apprend 
(a) que Pogge fit un long fcjour a Fer- (4) p^g^;, 
rare & a Bologne , fans nous dire '^''f- ^ol 
dans quelle vuë. II paroit par quel- 
ques-unes de fes Lettres dattées de Fer- ManuC 
rare au'il étoit allé dans ces Villes, Wol£ 
pour eviter la pefte qui étoit a Floren- 
ce. Etant de retour a Rome il prit la 
réfolution de fe retirer, las d'étre toü- 
jours réduit a vivre vagabond^^i la ma* 
niere des Scythes qui rfont jamais de de-* 
meure fixe, Cet endroit meritoit d'être 
un peu mieux cclairci. Comme Pogge 
dit cela dans fon Traité du malheur des 
Primes \\[ faloit qu'il fut alors a lafuite 
de quelque Grand quil'engageoitatou- 
tes ces courfes. Quoi qu'il en foit^il lui 
prit fantaifie de fe marier. II avoit deja 
eu trois Enfans de quelque Maitreffe, 
bien qu'il fut Ecclefiaftique. Surquoiil 
pcrivoit fort plaüamment a Julien Carr 

8 jr ^in^t 



dinal de S, Ange qui préüda au C&fsxkt 
Ie de Bale en TaWence d'Eugei^e IV, 
Vous dites que fai trm fiU^ ce fui n'gfi 
•pas permis a un Ecdejiafiiq^e-y quoi ^ 
je n'ayè point de femme ^ce qui t^eftfomt 
fermis a mLaique, Je póurrois^ous ré- 
fondn que j'aides Enfms^ce^icmvient 
a un laïque^ que Ji je n'aipoint ie 
femme je fuis en ceU la co&tume d^s jBff 
cleftafliques^ qui depuis Ie conmencement 
du monde ont des Ènfms fans avpir df 
femme ^. La datte eft dcbeauGowitrop 
lancienoe, les Prêtcesiie la Loi fe mflT 
rioient & la plupart des Apotres ife 
font n^ariez f. Cependant Pogge nc 
f rétend pas s'excvifer de cette iirqgula- 
rité dans fes ^oeurs,^^^ nolo errsU^a mes 
vlla excufathne tueri, 
Son ir a- II fe maria donc en 1 43 f . a l'age dc 
^^*v ^ ^^^^ bonne maifon 

giaouSd-^ qui fon pere donna <Joo. Florins de 

vaggia 

GhiniMa- * jljferis we bahre filUs^efUod Clmcc mn^im} 
ncntcs de fine uxctre^quod Lakwn nen decet, Pojjum rf/fp^- 
Bondel- ^ere hahere fiUosfnf^ quod Lateis exped/t, ^ fine 
mont. uxcre^ eft mos dtrttorum ab Orbis exerdio ^ 
Pogge vh.firvdtus. Pogg. yit. Fol. XIV. 
F. XIV. ^ Ob peut voir la-deffiis u»e très-bonnc Dif- 
fcrtation de Monfieur TAbbé André bmid cé- 
^èbre Profefleur en Théologie öc en Hiftoirc Ec- 
•cleüafiique a Heladtadt, Df jifpJMisjuunvs. 
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dot, quclque répugnance ^'il cut té- 
mojgnée auparavant pour Ie manage 
dans une Lectre a ion ami JemGuarini 
dc Vcione. II tcmoigne <bns qudcjues 
Lettres i un de (ès amis qu*il ^oit fort 
GOfitent 4e fon manage & qu'il avoit 
pts une fèoGunejquinonfeidementétoit 
bcöe, mais gui awk toutcs les quali- 
^ &: les ¥^t^<:(Mnembles aibn ièxe, 
Mr. Recanati dit avoir vü pkifieurs 
Lettres aneodoces ou il -plaiteite fert 
agré^lcGsent fiir (bn mariaa;e. Parmi 
Lettpes manufcrites de Welfeobot^ 
il y en a plufieurs oü il parle de j& fem- 
me & de ïes Ejilans avec b^Hiooup de 
tendreöc ^ avec un plaifir ioexprima'» 
ble. 

Le C^dinal Julien dant on vicnt dc 
parier avoit fowent ^xhor-té Pogge ï 
opter entre le Mariage 8c la Pretrife. 
Comme il tvowrott trop de dificulte k 
ranplir Ifödevoirs d'un bon Prêtre, il 
chotfit le premier parti. Voici ce qu'il 
en écrit a ce CanJinal. Je tfm re^er^^ 
ehé^ dit-il, en me mariant^ni richeffes-^ 
W honneurs^ ni appui dans le monde. Je 
fiat eu (in vué que ï%onneur^ ia vertu^ 
U probité^ ^ «^^^ 3^uif(mt la meU- 
kure dot qtCm fere puife Jmner Ja 
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Jilk ^fehn U fentiment des Sages. Ayarêt^ 
trowvé t out es ces quaütez dans unefilk 
de bQnne maifon qui tfavoit que i8. ansj 
je riai point fait difficulté de Véprnfer^ 
quoi qu'elle fut plus belk , plus jeune , 
qu'il ne convenoit a mgn Age , fachant 
bien qu^eïle avoit étéfe heureufement ék" 
vée que fa vertu furpaffoit de beaucoup 
fa beauty. II eiit bon nombre d'Enlans 
de cett^ jeune femfnc. On trouvq de 
lui une X-ettre oü il fe felicitcd'enavoir 
eu un a l'age de foixante & dix ans,qiu 
étoit pli|s fort & plus beau que tous les 
autres, 

Je ne fai fi ce fut long tems aprè? fbn 
' xnariage qu'il écrivoit a un de fes amis 
qu'il n'avoit point encore eu lieu d^ 
8'en repentir, paree qu'il ne s'étoit 
point marié par Ie corièud'autrui^mais 
de fon propre choix ^. Voici commc 
il s'exprime au fujet du mariage dans 
cette même Lettre. yaprouve^ dit-il, 
Ie manage comme une cbofe utile , 6? 
même néceffaire aux hommes sHls ne .veur 
lent pas vivre comme les bêtes. Mais il 

y 

* Conjngium in diem magis laudo fropter uxo- 
rem qu^ tnthi obtmt^ vel poiius juam elegi ex fen^ 
tentia , ut nihil fit adhuc ^ua tn re me ad foen)* 
tentiam inwet. Manuf. Wplf» 
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ffauf beaueoup de choix £5? de délibéra-* 
tm. Car fi une femme eftfdcheufe £sf de 
fimvaife humeur^ ou ce qui eft Ie com^ 
hU des^maux , impudique , // vaudroit 
beaucoup mieux être i fon aife^ feul^ que 
iMl en mauvaife compagnie* On doit 
mir principakment foin de fon repos , Êsf 
ii fön èimneur ^ fans quoi ilfaudroit non 
fiulement abandormer une femme ^ mats 
Uvie elle-méme.. 

II paroit par divcrfès Lettres de Pog- Sa fkmJi' 
gc qu'il avoit ün frere dont il fè plaint 
comme d^un fainéant qui lui étoit i 
charge 5 Gc frere apparemment n'eut 
point d'enfans. II avoit aufli une foeur 
qui fc maria avantaceuferaent (a). No- (a) pog^ 
trePogge cut cinq hls, favoir, Jean Bap- P?.- F. 
iifiey Jean Frangois^ Philippe^ ^^^^Po^.Vti 
Paul^ & Jaques^ qui fiirenc tous Ec- Fol. llh* 
cléfiaftiques a la réferve du dernier. & IV. 
Jean Baptiftc foi: Doéteur en Droit, 
Oianoine de Florence , & eut quel- 
ques Emplois d la Cour de Rome^ II 
annonce la naiilahce de ce fils^d TEvê- 
qae èiAvignon (b) ;dans une de fes Let- 
tres. II fiit Auteur de quelques Orai- Wolf. 
jfons flinèhres, comme de celle de NicO' 
las Piccinnino Duc de Florence, l'un 
des grands Capitaines de ion tems, Sc 

cel- 
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celle du Cardinal Dminico Caprarik 
donc on pariera dans la fuite. Jeao Baf) 
tifljc vaoxsmtca 1470* .AVé^dóf^Jea 
Franfois^ il fut auffi Ghanoine de Fk 
rence ^ & eut des Emplois confiden 
bleft ^ la Cour de Rome. UfituoTnd 
té * touchtot la fuiffanc9. du Paft l 
du^Cmcik. II fut en grande faveur au 
prèf de Leon dixicmc dont il étoit Sc 
cretaire. II mourut dam cette Chaig 
f <«ï en I yiz. (a) Vincent Martin der Luc 
^' ques 5 Gcndrc de üm frenc Philif)pe 

XXXVII, lui fitunc-Epitaphehonorablc. Philm 
pe quita la Clericature potiu- prcaè 

(b) jiliX' une femmed'une très«>bonne maifbn ^ 
-.^^^«dont il n'eut que des filles. Piërr 
Paul fiit Domimcain&Pricur du Cou 
vent dq S.Marieè la Minerve jk'Rxxnc 
'péfg, vit. Dignité qui ne fè donnoit qu'aux pld 
FoJ.' ellimcz :dan$ l'Ordre. II mourut ci 

XXXVIII. de k pcfte qu'il piit cn vifitaq 
& en ibulageant iès freres dans k Gód 
vent. 

Jaquesfütuntrè^beau genie, & £ 
diftingua beaucoup>daiis les belles Lot 



♦ Lcfavant Monficur Givc s'cft trompé, ^ 
attribüantceTraité& rÓnufonPunèbitdcCaprt 
niet a Poggc ie pcrc. 
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m. D traduifit en Italien VHifióire dé 
Flarence quc fon Pére avoit écrhé dans 
toLatki trè^ékgant y Sc4a dédia a 

fi»k ÖédkaoedcPogg€ eft écrite en 
iirtiiiy&?qü'il h'y parle póititdefaTra* 
dii$i0fi^ il eft ndttii^ de jüger que ce 
ftt i?Hiftöire JLïatihc qu'il dédia i ce 
Cbtnta^ 6c qif^èóSiifó iria ttaduifit èn 
faySen. Cettó: Lettfe- éft au rëfie fort 
bköl . écrite. Ö*f -y- ^''bit avcc pfaifir lei 
PSKfijUèles dte^ grandèhhoimmös dc3 dei^ 
fiiert fièck^ jivêG €öiöè dc l'Antiquké. 

Jimerk^ S Pr^'i^k Bérbèfmfe , aü* 
WSfiWrri- mk^Cj^uï^ ^ aüx a-i^j. A 



fs^üJhêf^ ferïiómtfté Ie Granè^' que 

Cfcêféójaèdé Ööurgcs^^ ftirnommé le-très-^ 

r9i\, aüx Zé^Hs'j^Vi^' Chrxfippes^èc aux 
Ööiérfeux de Glb têtns-la * aVóicnt yécii 



Cdrminiéla , Kicóld'o Viccinmno , PhïlippeSEjpagne^ 
%3t Jean Vayvode ^Corvm Hunniade^ Vayvóde de 
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k Atbcnes,ou a Lacédémone, ik n^ad 
roient point cedé aux Leonides , aiu 
Paufanias^ èc zuk Pelopides. Selonlu 
ics Dante^ les Petrarqué^ les Boccace 
les ^/<Sr^/^» ^ les Pogge *5 les Ambréij 
de CahnaUoli n'auroient point fait des 
honneur au fiècle de Giceron, & qu'i 
iie leur avoit manqué que denaitredan 
Ie tems de laRépubliqueRom'aine. Oi 
voit dans cette Lettre les Eloges qu*i 
donne a Nicolas V. au Roi d'Arragon 
& au Seigneur a qüi'il écritjfur la pro 
teétion qu'ils accordoient aux Gens d( 
Lettres. II fèroit a fouhaiter plus qu'i 
cfpercr que tous les Gfands fiiflcnt au< 
jourd'hui auffi jaloux de cette (brte d( 
gloire qu'on Tétoit en ce tems-la. - 

Jaques Pogge traduifit d'autrcs Ou- 
Vrages en Italien, comme les Vies A 
{^Vtt, üuatre EmpereursRomainsj (a) favw 
lxf\f* diAUxandre Seve* 

re j &c óiAdrien ^ Sc la Cyropedie oi] 
nducation de Cyrus qu'il dédia a FerdU 
mndKoi de Naples^ cpmme fon Pe- 
re en avoit dedié la Traduftion Latiqc 
a Alpbonfe Pere de Ferdinand, II laiflia 

aull 

* n appdle fon Pere Ie plus éloquent hommi 
de fon tems. 
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Wfli des Ouvrages de (a fagon , tels qiie 
font un Commentaire fur Ie Traité de 
Franfois Petrarque ^ du Triompbe de 
la Xmommée ^dodxé ïLaurent de Medp* 
Of*, un Traité fur r origine de la guerre 
mre les Frangm ks Jnglois^ & la 
vie de quelqu'un de (es parens du cóté 
defaMeref. II fut Secretaire du Car- 
dinal de Riaire dont on pariera dans la 
iiiite. 

L'Hifloire parle de Jaques Poggc 
comme d'un hornme de fort mauvSlcs 
mceurs. Ange Politien \ qui Ie con- 
noiflbit lui donne un caraSière fort 
odieux. Cétoit, felon lui, un homme 
remuant^avide de nouveautez^d'uneva- 
nité & d'une préfbmption infuppor- 
table, d^une ame venale, medifant de 
tout Ie monde avec fureur, fans épar- 
gner ni Grands ni petits , vrai Zoïle 
qui trouvoit a mordre fur les meil- 
leurs Ouvrages de fes Contempo- 
rains. 

• On vcrra tout \ ITieurc qu'il s*engagca dam 
loie fiidtion contre ce même Laurent. 
* t Püfi^üs Stolarius vuko Pipo Span, Pogg. 
?it:p.XXXV. ^ r r ^ 

% 11 étoit de MmtifoUmiMt ou Pukiam m 
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rains ^. Après avoir dilfipé toutfonpa* 
trimoine^qui, (èlon jinge Pciitien \^ étoit 
confiderable , il fe doima , pour &l>* 
fifter, aux Pé^zzi^ & aux Satvia^^ & 
s'étant engagé dans kuf Cbdjura 
contre les MeJkis^ü fiit pendu auis: fe- 
nêtFes du Palais de iFlorenc^, avec li 
plupart des conjuréz, comme 6n It va 
vok dans TiHfloiFe ^regée de cette 
Conjuration. 

Cmjuratim des Pazzi. 

O N a vu trois RLélation^s de la Con- 
juration dc^ V^ztv La première 
c'eft cclle óijlnge Politien ^ Auteur con- 
temporain & qui lui-même fut prefent 
a Taflaflinat de Julien de Medicis. Ni- 
cólas Machiavel en a feit PHiftoireavec 
des circonftances tant foit peu diflferen- 
tes, au commencement de ion huitième 

ti- 

* Ejus prAcifua in tnaledkendo virtui , in aua 
velpatrem hominem malidicentijpmum rrfireiat, 
Semfer ille aut Prlnc^s infe^i fafin , éut in 
mores hominum fine uUo aifir'm^n» iwtfM,, 
cujufq^ doSli Scripta lacepre. Ang. Polit.j.ó^y. 
Édtt, 'Baf. 1553. On ne tröuvc pas pourtant ié 
caraöère dans la Leitre dc Jaques Fogge, oü u 
dontiede grands éloges aux'Savahs de fon teinsi 

t Jlng. Pol. Op.p. 6^6. Eiit. BaJiL j 533- 
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Lme de rriiftoire de Florence. Va^ 
ö'Üas daq$ fes Amcdatès de cettc villei 
al/bfitc au recit dc ces deux Hilloriejis, 
oqaöttté .dc p^irticiilaritez , qifii dit, Varillai 
jHon 6 CQutume, avöir tirées des Mar ^"^^f* 
iltrfcrits de laBibliotlicquc duRoi. An^ \\^^^\^ 
^P(ditïe;n9^ït'\i^ en a fdit unè 'def^^ 
Hm Ji pelle i3 fi fathetique J qtCil efl 
ft^fue i^êMjt d'y riein J^A--, 
rots obUgé de ie tranfcrire mof $ 

mtn ^ii dè Tabreger Mats comm 

cela ffi^fji défenM par ïe ^ Èoi des AneC'r 
iotes ^ Je ne pms faire autre choje qm de 
rappxrrier ici ks parftcularitex de cettk 
Gónjuration'^fui ont étéfüfques ^ préfenf^ 
'm/fes^ & de,firer de rmfioire ^uelquei 
hddens néceffdfres pour enjaire Uliaifon. 
Cela veut dire que Ie Roi dei Anecdotes\ 
ijcpennct pas oufpn feborneiPHiftoi- 
re toijte nue anti événement \ maié 
^fl yeut qa'oq en brode Ie fbnds^ dei 
gaartóté de particularite2$ iiïgorniuës ^ 
tout autré tju'i Miiteur. C'eft lan$ 
Soure ein fiiivant eet etó'it Anecdoti- 
(j^j que (fans xin icatxc Óuvrage^. Mv: 

^ ' Va^' 

. * itJBJfi dep4mdouu c'eft fens doute Procdr 
döot ^VariU^s a parlé dsms fa Pféjacc , i 
móms cnfön nit lilé'M tot jtes Anecdofa\ 

. C £ 
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Htft. de Varillas voulant infinuer que Jean Hus 
fHêrefa. étoit batard, dit qu'il étoit d*une naiG- 
{ancc fi obfcure , que ne &chant qui 
étoit fon pcrc, il avoit pris Ie nom de 
fon village. C'eft une chofè bien face- 
tieujfe, de voir r-^»^^^(?//)?^ faire autant 
de batards, de la plus grande partie 
des hommes illuftres de ce fiècle-la, out 
Ton portoit Ie nom du Païs, de la Pro- 
vince, delaVille, ou du Bour^, oü 
Ton étoit né. Quoi au'il en foit, on 
aime mieux en croire les yeux d'Ange 
Politien , que Ie recit des Hiftoriens 
modemes *. Mais comme eet Auteur 
ne remonte point jufqu'd Torigine de 
cette conjuration y on reprencSa avec 
Machiavel les cholès d'un peu plus 
haut. 

L'Italie étoit alors partagée en deux 
Faélions puiflantes, Ic Pzpc y Sixte IF'. 
& jilphonfe Roi d'Arragon & de Na- 
ples d'une part 5 les Fenitiens ylc Duc de 
Milany 8c les Florentins de Tautre. 
Comme les qualitez éminentes de Lau-' 
rent & de 7«//>» petits-fïls de Cofine de 
Medicisy & les fcrvices fignalez qu'ils 

avoient 

* Oa ne parie point id de Ia Conjuration des 
Pazzi de Mr« Ie Noble, qui n'eft qu*un Roman» 
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iivoient rendus ^ leur Patrie leur avoit 
donné beaucoup d^autorité dans Flo- 
rence, ils avoientpour ennetnis les fa- 
milies les plus conuderables Sc les plus 
accreditées de eet Etat. Leur credit 
étoit (iir tout infiipportable a la maifbn 
des P^zzi & a celle des Salviati. Le 
Pape defèfperant de (c rendremaitredes 
Florentins, tant que les Mcdicis y do- 



ragon pour fè defaire de Laurent & de 
Jimen de Medicis. II ne perdoit aucu- 
ne occafion de les abbaiflèr, ou de les 
provoquer a une rupture ouverte. Phi- 
tifpe de Medicis , Archevêque de Pifc , é- 
tant venu a mourir Innocent IV. mit 
en (a place Franfois Salviati^ leur en- 
ncmi mortel malgré la Républiquc 
de Florence, qui lui difputa la poffeC» 
fion de eet Archevêché. Cet Archevê- 
que nous cft reprefentCj par Ange Po- 
litien comme un monftre f d'audace & 

d'im- 

* Corrimumcarom U mto con 'Francefco Salyia-^ 
tt Arav0fcov0 di Pifa; U quale per epre ambitia» 
f9 j e di foco tempé ftato offefo da i Medici y va- 
lontieri vi foncerfi. Machiav. Hift.Fior. L.VIIL 
P.39P- 

t Frandfius autem Salwatus homo rtpenu fir^ 
tumtHSy quiffi qui Pifanum haud multo antea 
drdriipifiéfatHm 9ff$t adeftus, vixiji fifi fram- 




leRoid'Ar- 



C3 
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4'inipieté,: dont une Dignité, qu'ilpft 
meritoit pa^, avoit eocorè augmcntd 
1'infolence naturelle^ Le Pape irrit% 
4^ oppofitions qud le^ Flbrentins' 
voient apportëes a rpleótiön de Fraiv». 
^ois Salviatij refolut de toi*t mettre 
öeuvre cpntrè les Medici^, qa'il rcgar-^" 
4ort comme lés principairx auteüis de 
cettecontsadi^ioïi. Frcm^sPazxif^^ 
veir de Jaques Pazzi jchef qè la i&müi^ 
^oit alors a Rotoe, ou il exergoit Ia* 
^nque & ou ce méti^j- lui doniXMt^ 
|ieaucoup d'occafiórts de*s'infinücr a la- 
Cour §c ch|€^ les praiyls. N'ignofai^- 

fütefi , fecmdis rehus infólfi/eere^ omhiajm fihi 
jé/f fudcjue fortuna folltceft. IsTrdfUifeuskc^fm 
( quod Bit atque homnes jcmnt ) ef^mès 
Mqué humani }Urts igtMïïni er tonfp^ftnir ^ nMt* 
fiofftiis ^dnofiJmi cfiofirsm/ Ux^uia^J^ 

fnaxmus préctérèk 'aduj^or jtnaitd, kvitatis dc 
nifatfs. Üêm auddx ac prompiAÏ, (üMdits 
fudths^ qüUfUS artibus {aitó nihil foriunain pu* 
duit) V jirchief^fiofat^m ^ admus^ c wklfi^, 
jam iffum vptif M^wto. AngV röt 6j6, Sj[ 
M. Morèri atóit lü cie pört^ir, il h'aöroit pais dS* 
que Frai^fdis Sahia^i étoft uf^ gpmd Prddt. 
' C*ëtóit la coütutne en cc temé-fJ , qüe tó' 
pljK. nobki& les plus 'confiderables maifonsi cxtt' 
^aiTènt I^^Binqüe , 8c les Medid^ exix-tii^i^pi 
^voient Panqüfce. ' ' 
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pas quelles étoient le&difpofhions d- In- 
nocent IV. a Pé^ard de;s Medicis , 'A 
de manqua pas de prbfiter de roccafion 
Ppür Tengager dans Ie deflcinqu'ilavoit 
n^teé de les perdre, lui dotinant ^jpc-* 
la&ce qua leur chnte aporteroit k Fk>- 
I rcnce quelque changement ^vorable au 
Pape. Après bien des mouvemens & 
des jpoitrpaiiers entre Ie Pape , les Paz- 
2i les Salviati, tant aRome, qu'^ 
PiÉ, & ar Florence, il fut conclu que 
feP^pc enverroit (bus quelque prétextc. 
fes troupes au voifinage de Fk>rctlce^ 
pour (butenir la conjuration, & s'em- 

grer de la Ville,en cas qu'elle réuflit. 
e fon cóté Ie Roi d'Arragon y pro- 
mit Êi concurrencc. Machiavel a pré^ 
teodu que Fran^ois Pazzi fut Ie pre- 
mier a qui la pemée d'aflaffiner les Mtr 
dtids étoit venuë dans Tefprit, 6c que 
même Jaques ibn oncle y témoignacra- 
basd-de Péloi^ement a caufè de la.di^ 
ficulté de Texecution. Cependant An- 
ge Politien en attribue Ie premier deC- 
fcin a Jaques, qu'il repréfente , com- 
me uiï (celerat capable de tout entre- 
prcndre, pour aflbuvir fes paflions, dé- 
rcg^é dans fes mcaeurs en particulier, fo 
dhieux en public , avare & prodigue 
C ^ tout 



'4fl^ PoGGiAt[A. Part. L 



tout eniëmble, ennemi juré dü mérité 
& de lavercu, impiC) blafphemateur^ 
ambitieuxy cruel, & ne rdpirant quc 



s'oppofoit a ibn infetiable avidité dc 
biens & de gloirc. Comme les Medi* 
cis apportoient Ie plus d*obftacle a É 
ibrtune, il (b ligua contre eux avec £b 
parens, fes amis, 8c quantité de gen 
de même cara&ère que lui, entre lef 

auels fc trouva Jaques Pogge Secretain 
u Cardinal de Rjaire , Frangois Sal' 
viati 5 & Ie Cardinal Raphael Riario 
Bs tinrent ce complot caché rpendani 
deux ans, attendant une occafion favo- 
rable, de Ie faire éclorre. Ils crureni 
la trouver dans une vifite que leur ren- 
dit Raphael Cardinal de Riaire pareni 
du Pape, dans une maifon de Campa- 
gne de Jaques Pazzi. Comme il avoii 
cte fait Cardinal dcpuis peu, les Paz- 
zi s'imaginant que les Medicis ne üè« 
roient pas fachez de Ten venir féliciter 
ils les inviterent ^ Fiefok , place a b 
difpofition des Pazzi. Laurent s*y ren- 
dit avec Ange Politien. Julien n'ayani 
pu s'y trouver a caufe de quelque in- 
difpofition , Pexecution du projet fui 
remife a un autre temps, paree qu'ilj 



la ruine de fa 




8c de tout ce qui 
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cn vouloient pas &ire a deux fbisi' 
fis fircnt donc Éivoir a Laurent & k 
Jnlien, que Ie Cardinal leur vouloit al-^ 
rcndrc vifite a Florence. Les deux 
fitrcs qui gardoient des déhors de civi- 
lité * avec les Pazzi, ne pouvant foup- 
jonner un tel attentat, accepterent 
avec plaiiir , 1'honneur que leur vou- 
loit faire unc fi illuftre Compagnie, & 
fiitnt de grands préparatife pour labien 
itccvoir. Le Cardinal, TArchevêque, 
lesPazzi, les Salviati, Jaques Pogge, 
& les autres coniurez arrivercnt a Flo- 
rence, Ie Samem vingt-cinquième A" 
Vril,pourdi(pofertoutes chofes a 1'exe- 
cution qu'ils devoient faire Ie lendemain. 
Machiavei prétend que leur deflèinétoit 
de faire leur coup pendant Ie repas, 
mais qu*ayant (ii que Julien ne sV de- 
Toit pas trouver ils prircnt la refolutioa 
de Ie faire dans 1'Eglife de S. Reparade 
pendant la Meffe folennelie qu*y de- 
voit célebrer Ie Cardinal, & a l'heurc 
^(^Vélévation cpi étoit Ie fignal, dont 
ik étoient convenus, jugeant bien que 
Julien tic manqueroit pas d'y affifter, 

com- 

♦ Ilsftoient alliw, Cofme de Medicis aygn^ 
donné Blanche ia niécc a Guillaume Ytxu. 

Cf 
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qomme ü fit. Cepcndant l'Arch 
que, Jaqucs Pogge & quelques ai 
allerent dans Ie ralais , fous pret 
d'entretenifles Magiftrats, deque 
ailaire importante, mais dans Ie f 
pour les amufèr. Ils avoient defti 
raflalEnat de J^aurent un nooimé [ 
Baptifte de Montfec , Notaire de ] 
G>mmiflïonnaire du Pape,^ & hoi 
de (ac & de corde. Mais celui-ci 
avoit congu quelquc atmtié pour ] 
rent dMS quelques conyerlations q 
avoient eu enfetnbic les joure pr 
dents, n*ayant pas voulu fè cha 
d'une fi horrible commifSon, itf 
la donner a un certain Antoine 
terrey homme leger & facile, mai 

?eu de réfolution, & a un fcélera 
'rêtre, nommé Etienne ^Vxéccpxex 
Secretaire dans la maifon dejaques 
TA. Comme ils n'y étoient nuUei 
propres ni Tun ni Tautre, ils man 
rent leur coup a 1'égard de Lau 
La commiffion de tuer Julien fut . 
nee a Frangois Pazzi^ & a ün (cé 
nommé Bernard Bandini^ qui nc 
acquitta que trop bien. 

A rheure marquée, les aflaflins 
femblerent auteur de Julien, ScTa 
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pcrcé dc plufieurs coups, il fot laiflè 
mort fur la place. II étoit agé de if . 
SUIS. Les autrtó altóent attaqucr Lait- 
rent, mais il fe défendit avec tant de 
courage qu'il mit ks aflaflins en fuite, 
8c fè retira dans la Sacriftie avec Ange- 
lo Politiaho & quélques autres , lans 
mk Ttqxx (jii'ünc meliiire au col. On na 
le fira <& ïa qu'avéc bèaucoup de pei-? 
ne, & par bien des détours, afin qu'U 
iie vit pas en paflant Ie cadavre de fon 
ftcre, 'dont'rl denjandoit a töut mo- 
inent des nouvelles. On peut jiiger de 
Tcpouvantc du pedple qui fe retiroit en 
con&fion ne £ichant ce ^ui fè paflbit^ 
k craignant d'être écrafe fous les tui-* 
ocs de VEglifè, Cependant quand on 
fat raiTaffinat de Jülien, & Ie danger 
ipi'avoit couru Laurent, grands & pe- 
tits ) tout Ie monde coiirut aux ahiies 
poW vanger les Medicis qu'on regar- 
doit comihe les colonnes 6c les Pö"es 
de la République. L' Archevêque fot 
jpmin aux &nétrés du Palais oü ils'étoit 
tetiré, & on lui fit cejtte Epigramme: 

Salviatus tnitrA fceleratus honore fuperbit 

Et qmntsputm iodê credi wiés ejfe Diumr 
Sf^icgt hdc fcekraj bcc art9s mmert ntfamU? 

' • . Ceft. 
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Ccft-a-dire 



La mitre fur Ie front de ce Prélat impie 
Sembloit faire douter d*une Divinités 
Mais avec elle on ie recondÜe 
Quand on Ie voit au gibet atuché. * 

C'eft Ia peafée de Claudien au fiijet 
du Tyran Rufin. On peut la pardon* 
ner a un Payen. 

Ahfiuüt hunc tandem Ruffini fcem tHtnukump. 
Jaques Pogge, tous les Pazzi &Ia 



fort. Les autres forent profcrits ou lè 
fiuverent par la faite. Jaques Pazzi & 
réfugia dans la maifon d'un Pay(an, a 
qui il offrit de 1'argent pour Ie tuer. 
Mais eet homme n'ay ant pas voulu com- 
(d) VoUiu mettre ce meurtre, Ie Icelerat (a) fot 
^tmt^ trainé a la maifon de ville , oü il fot 
nolentem pendu & enterré dans rEglifo , quoi 
trshmt. qu'il fut mort en impie & en dcfet 
peré 9 recommandant fes manes aux Dé* 
mons. 

U arriva en ce tems-la une fi grande 
inondation a la campagne, que k ville 
étoit pleine de pay^, qui s'y étoient 




conjurez eurent Ie mêmc» 
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letirez. Ces bonnes gens fbutenoient, 

?ue ce malheur étoit un jugement de 
)ieu , pour avoir mis en terrc fiunte 
un fi grand fcélerat. Ils allerent en fu- 
rie deterrer fon corps & k jetterent k 
hvoirie. Le lendemain les enfans de k 
viUe l'allerent tirer de li, & Ic traine- 
rent en Tinfultant par toutes les mes de 
la ville, jufqu'è Pendroit oü il avoit cté 
étranglé. Les uns marchoient devant ^ 
pour faire faire place, difbient-ils, 4 
un brave Cavalier ^ les autres,qui mar- 
choient derrière, lui difbient en lui 
donnant de grands coups decrocs & de 
batons, qu'fl fe hitat d'aller a la place 
publique, oü les Citoyens Tattendoient 
avec impatience. Ik menerent enfiiite 
ce miferable corps dans la maifbnoü Ja« 
ques Pazzi avoit demeuré, & frappant 
a la porte , venez , difoient-ils , recevoir 
votre maitrej qui revient en bonne com-' 
pagnie. De la ils l'allerent jetter dans la 
rivicre. Les payfans s'attrouperent en- 
core pour lui faire de nouveaux outra- 



foit-on, iV/ eüt été auffi bién accompagné 
pendant fa vie qu'après fa mGrt. Nico- 
las Machiavel lui rend ce témoigna- 




ge» 
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ge, * qu'il rachetoit fes pechez jttr d 
grancjcs aumóncs , 6c qac la veilte d 
ce dcteftable coup , il paya toutcs fc 
dcttcs, & rcgh fes ^ircs avcc uac cx 
a£titu<fc eitraordinairé. 

A Pcgard dü Cardinal dé Riaiici ^ i 
firt trainé pil prifbn; & ent bicn dc l 
peinc i éch^pper a la ftrcor de k po 
pulace: Cepeiidant les Magifhuts juge 
rent è propos de Ie rcnvpyer qiwijiK 
tems aprcs au Pape, Cètte fengfeoo 
fccnearriva ea 1478. Le Pape 
Roi d*Arragon qui s*étoient fiattez du 
cette conjuration feröit firivie duboi^j? 
verfcment de la Rcpublique de Ffcorcn' 
cc y & qu'il iëroit aifé de Popprinra 
ijuaud clle ne feroit plus foutenuë tjsö 
tesMcdicis, furent trotnpez dans letn 
attente; LePape ftrt fiirritédecentótöi 

■ v&i 

^ JqfM vkn eon U mo\te ^kmofio* rfiêmfm 
fava '^jrchea molü bifagnoficr luoghi pit lórgat^én^ 
U fiuvèmva, Puojp ahcora dï qmU aire 'queftê h 
chê il Sdhhdfo davmni or ^lle Ddmemca ê 
ffftat4 ^ tantpihomeidk i mn fnh fartmf^ 
MW auvirfa/ua^ortmaaicim tutti i-fm 

dMtipagoi, tutti te tneircantie ch* egfi h^vevi 
'in d»gana cr ihcafa {Ucptalt ai altrm appartems 
ftro') con maravigtiêfk /oUmtudine ^ i pddrom:d 
fêéelle configni. Machiaiv, Hilt Fior, L. Viil 
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vais fiiccè^^. auffi bien qiie du fupplice 
' hontcux dc rArchcvêquc j & de rem- 
pnibnnemc^t dc (bn Cardinal, qu'il 
mit Icj'ïlorentins a rintordit, & en* 
voy^ de copcért avec Ie Roid',Arragon, 
fcDuc id^bin fon Géncrat avec fes 
troupes pour deibler toutle pays &poiH: 
oKEgerles Florcntins i profcrire Lau- 
I Rtt dc McdiQs. Ce Seigneur de fon 
■ Cpté Toyaht qu*il ctöit Ie préteKte dc 
Porage <jui alloit tx)mber for la patric^ 
kor offiit *jgénéreufcment, ou, de les 
dëfendré jufqtf a Ia demierc goute de 
tiit^&ngj OU dc iè retirer les laiflant le$ 
ma^b^ tie Ie foutenir ou dé Pabandon- \ 
ncr. Les Florentins répondircnt avec 
hmêincgénérolité, que les Citoyen^ 
étdént prêts de fecriner leur vie d & 
C^ïrtlervatión , qu'il nc periroit qu'aveC 
h Patrie, Sc refolurent de hii' donner 
m ccTtain nombre dè Gardes pour la 
fiketé de fa perfonne. Laurent mou- 
raf,en 1492 . H étoit petit-fils du grand 
(>{^e de MedicisjSc Pere de LeonX. 
Mais la qualité de Pere des,Sa(üans 9 qu'oa 
U-donnoit,* lüi Êiit plus dlionneur. 

Pouf 

* VoyeiL dans Madiiavcl , p.400. 407 Je besHtf 
lifccmnqa^a fitlk-iklTas aux Ptorentm 
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Pour revenir de ccttc digreflion 
malheureux Jaques Po^q étant n 
&ns Gtifans, & ion oncle ne s'étani 
mais marié , la race dés Poggês, i 
éteinte , paree que les auties éto 
Ecclefiaftiques, oc que Philippe c 
que des filles. 

L'aqgmentation de ^mille ne faii 
ordiqairement cellcdcsrevenus. Pc 
étoit pauvre, comme il Ie dit lui- 
me , & tiroit peu d'appointemcn! 
les charges*. ïl étoit apparenunen 
(èz honnéte homme, pour ne pas y 
dre trop cher fes fervices aux part 
liers. II lui arriva pour fiircroit de 
(a) Ceftff^c^ Laurent de Medicis (a). 
fe fUs de Ja liberalité duquel il tiroit la princ 
cdui dont paj;tie de fe fubfiflance, vint a n 
ï^rTcn C'cft ce <iui l'obUgea a prier 
colas V. de lui donner les moyenj 
vivre en repos lereftedefès joursf . 

* Km tmm mn fotui angi ammo O* doUf 
^tando, cum vidirtm me natu maionm ita^é 
ttnm ifê cenfuy ut cogtnr qtuflui potius of 
'dan quam mgimo. Pogg. Op. XIII. 

f Sim jéfm veter Mms in Curia miles , ut qm 
annes quadragmta fecutus certe cum minori 
iumentOy quam deceateum qtü non emmno fuu 
jms M virtute er ftudds humamtatU jam em 
Ji'fmdlis , m CêUmam frifwum mwe fum 
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hê pas qu'il obtint de ce Pontifei 
Mais on fait qu'il fat encore Secretaire 
du Pape Calixte III. II paroitpóurtailt 
ific Nicoks V; lui fit du bicn i ^ uis 
^'Q dit lui^tnême que la liberdite de 
tJc Pontife Pavóit cö quelquc forte re- 
concilié arcc la Fortune, ^amvis 
9ptim fanSliJfimique viri Nicolai 
fmmi Pontificis beneficentia id éfficitj 
^ jam querèhe temporum fint pnétereun- 
, uiqué in gratiam aliqüdm cum for^ 
tuna videar r^iijfe (a). Mais oil peut (i) 
juger qüe les libfeïalitei de Nicolas V. ^- ^^^^^ 
n'ailérént pas fort loin, puis qu'il dit 
daiis üne Lcttfe.a rArchevêquc de Mi* 
lan(b), que quoi qu*il ne foit pas opu- {h)Potgi 
lent , il eft pouitant refolu d'acheter y^^^l 
one maifön ^ la campagne, i^our fe re- * 
tirer des affaires publiques & vaquer a 
rétudci Dans cette même Lettre, il 
dit^qucf fi on vouloit pourvoir ^ fes be* 
fcrins d'uncS itianiere digné d'un homme 
qiii a fervi fi long-tems i la Cour , il 
pourroit encore fc charger du fodeaü 
oes afl&ires publiques. Mais que puis 
que tout Ie monde lui fèitnoit la maiil 

k 

^ttéttth torh^rls , di M^fem dnifhi dejlindndtêü 

Fol YVl. 
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& h bourfe, il étoit rcfolu de fe re 
rer* Onpeut aifémentcomprendrcqi 
devoit être accablé de &tigues & d\ 
nées :f igm qu'il ayoit. éte Secreu 
d'fonoccwt VIL de Gtqgpke X. 
d'Akxandi^ Y. de Jw XXUI. 
Marti» V. de Nicoks -V, & de ( 
lixte in. faios conipter les duc ao» qi 
&it Spribe dans- k CljiaiiceUaFki Ro» 
12e* De forte que £1 iia Hiftoiii» ' 
admiré Ie bonheurd'.^£4ieasiSyWi«7s.d 
yoix cté confccutivement SccretJwe. 
dciïK Papcs , d'un Eoipai^iur & d' 
Antipape,, on peut i plus forte rw< 
adoiiirer Ie bcmïieiir de Pogge, d'a^< 
été Seaet^e de huit fouverainjsPoii 

Sa retrai- II quitta kCow de Rome m 
te, ^ l'age de yz. ara, jqpo fans he;«aco 
de r^et) a cau& des qu'U y h 
fok. Ëtant de retow a Floieace, dc 
ilavoitétéiait Citoyeneia I4i4sp ilfi 
ceda a Leooard & a- Charles Arei 
dans la (phaigQ de Cbaaq^üer de ca 
RépubUque- C'eft ce qj^ipaïoit pw 
témoig^iagedePicUr w&m^nt.Mm 

' ' ^. 
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tSjhm-. . Nous. awHS cenm ^ dit-il (a) y (n) 'Ph^. 
fimffiv^Êfènf i Florence trois Chance" ^,f' 
üersilüjfim far kar fanmr m'Gm £5? 

Q^di qu'il fut feit ligé^ il s'ai^pUn 
tf» f\m jfktAm i I'étudë daias & 
patn^ i toti^i que Ib ëmpbié^ k VA 
fmyoittnt péstiiétta'ép C'eft én cetté 
W^émaiotï^ i^u*a h Midtation di 
ik Aieiikiï k Grsa^ queks S^ 
Vto:4e tetn^^èr rcgardcnent eommi 
ItfHr MèccmajL k M^jjilrat lui accoF^ 
^ toutë fbite d'uhmnoate»; Óutre I4 
chatgë d€i Ckaodelier ^ il ëut encor4^ 
iDC^9 de Pi'ieMT Jis Arts f ou autrementi 
Brhurde kt Upirtéi. C'eölenomqu'^oiï 
dbiuMnt aw doovéraios M^ftrats de 
klt^i^Uqaei Pogge eh rapporte ré« 
tabliflfeöw* i izZt. tttais Mr. (f) poü* 
Recwati Ié feit retaontcr a 1Z04. ^^^ix^^' 
préfieiwicjaccctted^ fee qu'aug^ HifiltLt, 
foemoe ëti iz8z.(bjL- 5* 

ilombre,Poggea laifle pluficursOuvra- ^r^i^Si 
gp$5. entfe l^uels il y en.a^ qui n'ont 

rint cnöörc vu Ite jpui'. ï^r ekcmpk {t) poi^i 
twlfc i i-ieïOflöM-d Arctin 5 d'une 
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Conference ou Difpute qu'il avolt èoS 
avec Jean Gudrini dc Verone , tou- 
.chant Céfer & Scipion, qu'il cnvoye k 
eet ami. Quelcun du'il ne nomme pas^ 
mais qui vraUèmblaDlement efl: Franfois 
Philelpbe^ fè déchaina cöntre lui de cc, 
qu'il avoit préferé Scipion i Gé/ar. H 
répondit a cette Critique avecungnuii 
épanchementdebile. II traduifit^nLiH 
tin la Vie de Cyrus par Xenophon^lNur 
ordre d'Alphortle * Roi d'ArragoOi 
^rince amateur des Sciences & des Sa^ 
vans, Fjine de Lücien^ Diódorc de. 
Sicilequ'ildédiaa Nicolas V. On^de 
lui plufieurs Oraiibns funébres^- Com- 
me celles de iVirV(?&j è&LemardA* 
retin^ de Laurent de Medicis^ de Nic9* • 
las Nicolo^ de Franfois Zabarelk^ pio- 
noncée au Concile de Conflanc^^ dn^^ 
Cardinal NkoUs Aïbergotti : On tixmve ' 



las V. un Dialogue contre les Hypo^» 
crites imprimé ^ Lyon en 1688. avec 
Ie Difcours de Leonard Aretin contit 
lesgens-dümémecaraftere. Poggepar* 



* Ccft Alphonfe famommé Ic Sage & IeM«- 
gnanime dont Antoine de Palerme a éctit I01 
futs 5clcs dits 9 commentez par ^Encas Sylviui^ 




i fes Oeuvres un Difcóurs ^ Nico^ 



te 
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Ie de ce Dialogue dans ion Traité de la 
Mi/ere bHmaine(i)* U aeixrore fait divers (Op. loo! 
Tiaite^^comme^W^ JUuationdesIndes^ 
^ Poffice d^un Prince^ du malheur des 
PriucfSj imprimé a Francfort en 1 5ip. 
191 Difcours contre les médifants , un Dia** 
icgue de la vraye noblefie ^ dédié au 
Cardioal de Cumes, & reflité par Lau-- 
m'Sifirinus^ Nobk Venitien, paree 
quc Pogee y parloit mal de laRépubli- 
^ de Venife . IJl parle (b) de ce Dia- (b) po^. 
loguc dans une Lettre a TArchevêque 
de Milan en ces kermes : J'ai compofé ^^w^* 
6f nm e^orè publff un Dialogue de la 
nobkffiy OU Pon examine $*H y aune no^ 
hkffi.? Ce que c*eft? Par quels moyens 
eUe s^aequiert ? oU Ton rejette Topt- 
mm de (eus qui la font conftfter en d^au^ 
trt$ cbofes^ que dans la vertu. — - Des 
(c) propos de tablff , quatre Livres des (O 
variafions de la fprtune dédiez a Nico- ''^^j^^'^' 
Us V ,:<[e Taivarice , une dqfcription de 
la ruine de la ville deRom^xMiGddcnp- 
tion 4es bains de Badey un Traité de la 
mifire de la condition humaine^ un autre 
fur cette queftion. Si un vieillard doit 



dans quelques unes de, fes Lettres. De 




lih^f^ gut i m firipürf fautd 

Mr, Recaiiati fxtlé NÖ^un ccrt^n O 
vrage quj pontfenoit ks poirrai^s • t 
hommes üluftrdr^ k MaMbii de Bo 
delmont, oè Ü^^oitallié, ^Cin-w 
cfct Ouvi^ pd^iti^ c 'eft beauöön 
plus ^fii^ qti'on ait Wén 

Corigilc de é^c^j; bh, ^ trpyvewt' < 
|)artScul^uitez originate. Voidcoirti 
jl en parle dans^uiie liettfe i wi dè i 
amis, ^t^i\\^'écrft hèaucenp 

(hofes;^ h plufmrs Prmees y cmtre lat 
teftcible pervei^té ie téux deBafl^: 
0nfnie ceia dpparfient ^ la RlfUbUn 
je n^en ai rien refi^é pmir moi, T\ éc 
vit divcriès j(}éèldmaiions ibus Ic ric 
d'ImjeUiveSy^ tkrei qü-on donnoit öp 
ïiairepïent fotc 'i ' propos i dé« ^JPio 
qói nercontaiotóirt: pit^ue rion <i[Hé^ 
^jurcs^rfitfmdles/ Chi peut pardc 
ner ^ans up ficde aüffi corrompu < 
celui (Ic Pogge oette ttietiiode aifiivi 
^ver, puis guV)!! s^ q-oyöit Sjutoi 
par UI) cxcmple de gprand poids. 
f^qideGregoire dè Nazianzc qui^ 
vit deux ïnveétives fenglantes cotii 
}v^t% Mpoffeit ^ lïiMs fbn |>m^ 
' mc 



PoO«IAKA. P^.f. ff 

ment apres k mort de eet Eftipei^ür. 
Pöurïcmiir aux Invcftives de Pogge, 
ïyena unecómreFdix V. feitPapc 
au Concile de Bafle après la dépófitión 
(fEi^gcne IV. 3 . contre Francois Phi- 
^Ac , f . €ömre Laurcnt Valle. II 
0^ en a qu-une dans TEdition de Stm* 
braig contre Laarent Valle ^ & la qua* 
trième inanque datis céUe de Ba(k. 
^forta Poggii Invöftiva in Vallam i^tH-* 
ptan nm potuit^ Studicfus LêGlor re- 
pntgm^mi hoe loco fttuakit adperfrSio^ 
nm Opms Poggimi^ dit Benri Pètriy 
(pii 4onm cetté Edkion eii if 3S. 
Recamti noos apprcod (a) que cette qua^ 
tncme imveflpve (t tröuve iftamifcrite 
dans leCabfeetdc Mr. FmunM. On F. XXII. 
n>a pas non p4us publié VInveSHve de 
Pdgge conbe Nicdias Perrot) qui Ta'» 
Vöit JrtWifié k 'p^emi^ par ^ne /w^S^^^^ 
^^ui en ituuu^crrte dam te Cdbifièt 
delKené Moi^u. Gdk de ]^)gge ell 
èm& hi Bibliotheque de feu k^iiébrè 
jtütoine Ma^Mecbi. On pa}4era ail- 
leiiit de ces IfmStiws^ aufi} bien que 
èc^Pacetmie^oM^c. OntrouvcpaiJmi 
les Manafcfiisdö WolfèfibütdtmFrag- 
idc fi» Ittve^ves contm kCanci- 
Ic deftiilei Goiis ttiieLêttrc^rArcheK 
D 4 vê- 



(#) ^ofit. yêque ^ Milan il pile (a) de deOaiB 
^-'zffiifc* Lettres gu'il avoit ccritcs contra coe 
rr<?{fffl^t qoncilc, & contra Felix V. qtf ü ap— 
pelle une idole, 

Spn plifs confiderahle Ouvrage efts 
W 4oqte , fon Hiftoire de Florcnc» 
en huit Livrés, qui contient rHiftouocr 
de cette Vüle depuis la prémière gumie 
qu'cUe cut avec Jean Arghevcque do 
Milan , iulqu'a la paix conclue ën 1 4f f j, 
avec Aiphonfc Roi d'Arragon par m 
foinsdeNiqolasV, Un des Articks de. 
cettc paix fiit, Qijc s'il fiuvaioit que^ 
que difFerent entre les Confédérez, la 
décifioq en jèroit remifè a ce Papc, & 
qu'il ne ièroit permis ^ peribnnc d'cn-^ 
trepr^dre la guerre, que de Ibn con- 
^» (èntement, Jaques fon fils Ie dédia a 
J^^^FA^r. Frederic Comte d'Urbin, dont il par-. 
^84/' k comme d'un Prince très-^fav^mt & 
Proteéteur des Gens de Lettres, H la 
traduifif eniuite en Italien. MaisMr. 
Recanati ;qe trouvant pas cette Vcrfion 
de la fbrce & de la beauté de TOrigi-. 
nal, ën a fait préiènt public en La« 
tin, comme Pogge Tavoit écrite. II y 
a joint des notcs fort iüftruétives, ou 
il releve fouvent très-d-propós fon Aun 
tcur, G? fevapt Vcniticn promet do 
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tdnirc publiques plufieurs Pieces de 
enfèvelies dans la pouiliere des 
Q^iets. II peut compter qu*il fcra 
prdènt très-agréable au Public. Ce 
fcnt ]k torn les Ouvrages que Mr. Re- 
camd attribue a Pogge. Ilaomisdeux 
Iiuang;ues , Tune a la louange de la 
Jurüpradence , Tautre a la louange de 
la Modecine , dont Pogge parle lui- « 
«»<mc(a). ?ji,%!3i 
avoit commerce de Lettres Sescor- 
oon fojlement aveo la plupart des Sa- refpoii- 
vsms de fon tems, mais auflï avec plu- ^ 
km grands Seigneurs , comine avec fons,^' 
kRoi d'Arragon, Ie Cardinal Julien, 
arcc Ie Duc & avec TArchevêque de 
Mihn, avecrEvêqued'Albengajavec 
Cofine de Medicis, avec Ie Chancelier 
de Sienne, avec celui de Genes, Sec. 

n paroit par co commerce de Let- 
tres^ que Pogge avoit beaucoup d'a- 
mis & de la première importance. II 
ae fut pas feulement cheri & honoré 
ks Savans & de fes CoUegu^ dans la 
□large de Secretaire Apoftolique, com- 
nc de Loonard Aretin, de Cincio Ro-^ 
nain , d^Antoniê Lufco & de quantité 
rautrcs dont on peut voir l'énumera- 
ion dans l'Ouvrage de Mr. Recanati. 



iterrompreki Icc- 
J& mèmc la plu$ 

idefih 

iC du Dyc de Mi<* 
i^üm^jt^utrès' ftlMSS, 
-cber amiPaggeCi' Wall 
' Secmairê Afojtoti^ 
^ fort ccmfiderablc. 
b). li y avoitqucl- 
"loi entiiis qui cn par- 
•Jc gens impnidents, 
& fans nulle conduite, 
bon Citoycn irrité de 
Jarjeux die un jour a 
NÏe fes amis : ƒ/ ?/'y ^ - 
plm de muveUes que Ie 
rVy? -ï /«* * Sipper eet-- 
j £5? j7 ne fmroH faire une 
iigm de fa generofHi, Cettc 
fiit rapportée au Duc qui 
^ 5 confiance que Pogge a voit 1 
5ie danandant pas mieux 
^ d^-eodoimir les Florentins. 
paroles,* lui éqivit une 
i lÈOÉCicQt & r^loge & Tapo- 
fhr^République de Florence. 
Iltée^du mois. 4'Aout de 1 43 8 . 
^ ïl 
Il|ulipp9 Maric F Ange Duc de MOaa, 
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PapeS) des Cardiiuux & <}es jPrinccs/ 
A la tête des amis dePoggeil&iEt 
mettre Nicolas V. qai fiit un des Pa* 
pes qiü lui donna Ic plus de part dans 



qu'il addieiiè a ce Pontife, il ne ^Ut 
pas difficulté de fe mettre lui^^mómé.aa 
lang de fes aipisy dcil lui parle co cfict 
(lansceDifcours en véritable ami^vcxsn* 
me on Ie verra dïpas h fiiite. Tout Ic 
monde a rendu ce tcmoignage i.Nnxh 
lasV, quUl contiinia ctant Ripc a piöf 
teger }es Gens de Lettres , oamop il 
aypit étant Cardinal, 

II paróit par une Lcttre d*un Savant 
de ce tems*-la que Ie Roi d'Asragbo 
étoit charmé de Tcfprit dc Poggc. VA 
jour qu'on lifoit une defe Ixttres OD 
J^rince en prefcncc de plufieursQraads, 
non fcukment il l'écoiitoit avcc admv» 
ration^ mais il ptcpoit plaifir ^ etiie» 
lever les beaux endroits avecélogc. :Qo 
etoit alors a une Oidlè, Sc cdui ^ 
raconte ce fait, dit que les Chafièod 
ayant averti qu'il patoiflbitdesOi&aiiXj 
Ie Roi n'inteir(»tnpit ni la ledurc^ ui 
fonattoition. Ghofèrare, &&rtoui 
dans un Prince, puifque Voxx voit toiu 




^ bonnes 




Ic 



|«)t)TOJdcsibnmcs intecromprela lec- 
piic la ifdus'&rieuTe , & méme la plus; 
;i|rcafale pour un brin de fil. 
i<)Q !V(i^'uaeLcU|-cdu Duc de Mi- 
laa * lavec ccttc infcription (a) : jiu trés- (%) mSS, 
fmêftt^a mtre très-cber ami PoggeCi- Wolf. 
tcfiudf Florence ^ SecrePake AfoJtoU-* 
fite, Ccttc Leme^ fyrt confi<krable. 
Éavoioiiie fiij»: (b), |1 y avoit quel- (h)Póig. 
(fxstpttemis 4esFlorentins qui en par- £j^p.333Ï 
iMCQt ^ponime de gens imprudents, 
9kQ^e$ {^^d) & &m qqlle conduite. 
B<»gè comme bon (^i^ra irrité de 
ces^übMirs injurieux dit un jour a 



fitnie^ en fêcbeplus de muvelles que Ie 
Bu€ ie Milun^y c'eft ^ lui è diffiper eet'- 
te cahttmie , é? /V ne fauroit faire tine 
aSion f lus digne defa generofité. Cettc 
como^lation fut rapportée au Duc qui 
Aeamé ^ la confianccquePoggeavoit 
CA lui 31 & ne demandant pas mieux 
4\uUeurs que d*^ndormir les Florentins. 



eitrc qui contient & T^loge & Tapo* 
gie de la République de Florence. 
Se eft datéc du mois. 4'Aout de 1 43 8 . 

^'^ ' II 
; WuHpp? WWc Mngc Duc dc Müaiu 
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II y cxalte non fculcmcnt les lumi- 
& la prudcnce des Florentins, mais 
core, leur valcur, leur amourpoi: 
libcrtéjleur.fidélité envcrs lèurs AU 
leur generofité envers Icurs ennei 
& les fcrviees qu'ils avoient rcndi 
VEglife & a 1'Italie. Ce témoigr 
eft d'autant moins fufpeéfc , qu'il 
avoit pas lon^mps ^ue Ic Duc & 
Florentin3 avoient été cngucrrc, L 
la derniere gmre , mus avans 
ave€ eux^ dit^il, r événement a téi 
gné avec quelk priidence quelU vigt 
ils m*ont tem iête. H a paru que feli 
droit de la NaPnre £s? des Gens ils ne t 
battoient que pour h gloire^ 6? pm 
défenfe de leur libertéy fans animojil 
fans aucun vil intéréts tnettant bas 
tes les inimitiez en mém tems qm 
(4) Pogg. ^^^s- Pogge (a) répondit a cettel 
F.p. MSS. tre en des termes pleins de reipcfl 
JVolfFcnb. Je reconnoiflance. Mais parmi le^ loi 
ges qu'il donne au Duc on voit b 
qu'il fè deffie de fa fincerité, & m< 
on voit par xmc autre Lettrc qu'il c 
a un de fes amis , que ces Ibup^ 
n'étoient pas mal fondcz , paree - 
dans Ie tems que Ie Duc de Milan 
ibitde^ belles proteflations^ il fa 
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badr dans leur voifinage, un Fort, qui 
leur donnoit beaucoup d'inquietude. U 
n'cft donc pas furprenant quc^Poggc, 
en confideratlon de qui Ie Duc avoit 
éait une Lettre fi obligeante pour (ês 
Compatriotes^ait parlé li desobligeam- 
ment de tui en plufieurs endroits de (bn 
. ififtoire. 

Le Cardinal Bejfarion eft encore un BcOarionS 
' de ces grands perfonnages, dont Pami-* 
tic fidt nönncur a Po^c. Ce Cardinal ^ 
Qui a été un des plus favans hommes de 
f tontemSjétoitdeTr^^/zow^^dans laNa- ' 
txdie. Ayant accompagné Jean VII. 
Ëmpereur ^es Grecs au Condle de 
Florence, oü il travailla beaucoup, 
mais inudlement, (a) a la réünion des (a)Boer*S ' 
Grecs avec les Latins , il fut défïgné de migr^^ 
I Archevêquede Nicée. De Florence 
il alla a Rome ^ oii le Pape Eugene 
IV. lui confcra la dignité de Cardinal, 
qu'ü oma beaucoup par fes grandes ac- 
tions. Après lamortd'Eugene IV. Ni- 
: colas V. envoya BeGarion Legat a Bo- 
; logne, oü il pacifia les troubles par (a 
midence & par (a fermeté. Nicolas V. 
étant mort Beflarion auroit eu bonne 
\ part au Pontificat , fans la jaloutie Sc 
labrigue de fesconcurrens. CalixtelII. 

ayant 
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ayant été éiuPape, BeSanon xÉt cèfl 
de ie foUidtcr a covojwr du feeoin 
contre les Turcs qiti avoieot pmCool 
taotmopte Sc quidéibloieist k Grece. 

II négcMiate méme fecoisrs auprcs:d 
Piell. Stteceéeur dcNicdasarèc pk 
d'apparcQCC de mÜfih Pi>iiri cct dfe 
il fut envoyéLégat en Allemagne pKNi 
inettre te paix entre TE^xipeicur Fie 
deric III. & les Piinces de rEmpiie 
dont les deiDélez étx>iaattm obftade Ji 
ddlein qull avoit de faire donaer di 
iècours aux Grecs fes Cckn^atnota 
iTout cela fë tenninapourtant a deai né* 
gociatioas infiruéiaienies. . 
, Paul II. fiMjceda a Pie tl.. & hfi v6 
tut pas longtcms. Aprcs fa mort^ peo 
$'en falluc ^ ^ue Bef&rion nê fut clti 
Souverain Pontifei LesCaidtnaux é 
toient convenus de fbn élc&ioix^ él* 
Ie ne fut empêchée^ que par la difciQ 
tion très-indifcrete de Nicolas PemH 
fon Secretaire. Gomme Bcflarion ctai 
en&rmé dans & celluk a étudier^. Ic 
Cardinaux y ayant Voulu entrér^ pocu 
lui annoncer fbn éledion^ Ie Soaetaar 
re leur refufa la porte, difahtquc fia 
inaitre étoit occupé. LesCaidinaurin 
dignez de ce rems hüts de ü^u 



{torent de nouveau les voix &c élurent 
Smc IV. Beflarion Tayant (uy dit i 
foQ Secretaire^ non fitos beaucoup d'é« 
laodoo^ FHft MtaSitwiti'mal eMtendue^ 
Wtêfrivé duPofUificat & vous: du cba*' 
fm tkSardimii Cbmme les plusgran^ 
kiéitamkas o^^ une fort 

peWttiOK^p»)e$ Ü Êut auffi &nvent 
fit!lc$fp)ii»petit9 obflacks pour arr6- 
mk £urcunr dam fe. plus fac^ chemia 

Sixi^e IV. QC sfaö:oiAmodaiit point 
dehtfisventérdrSs mGnin de Beflarioo^ 
reavoyik' Legat en Ftance pour recon* 
c9ier JUMÏa XI. avec Cluijks Duc de 
Bwoigpgpc. II ne rempoita de ceue 
Anbttfl^ que du c&agnn Stde kcon^ 
Bi^iMU Coodcne ü eut Pimprudenc^ 



aiFttEit (jue de s'êtré abouché avecLouïs 
XL ce Monarque ^ témoiflna beau« 
cotm djc^re^timent:. Quand il fut in* 
troduit a Faiidtence^ Louïs XI. leprit 
& loi^e baijbe & Pinfulta. 
Eunt de retour en Jtalie^ ilmourut 
i.Ramme en 147^^. a Vigc de 77. ans, 
xegrecé de tout. Ic monde^ & particulie- 
maent des Savans qu'iL aK^oit comblez 
dc hteofaxt$« 




Le 
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LcCar- Le Cardinal de jR?r»i^, nomméJ 
(dinal Ca- minico de Capranica^ ayant cu auffi \ 
pwnica. amitié toutc particuliere pour Pog 
il en faut donnar te carafbere; CeC 
dinal après avoir fait (ês humanitez 
d^abord étudicr leDroit Civil &Ca 
ni^ue, a Padouë ibus Juliatto Gafar 
qui fut depuis Gaidinal fous Ie titn 
S. Ange^ Sc qu'on dit (a) avoif fbuf 
^p*^ jg martyre pour la foi Chrétienne fei 
ai^^iou desTurcs. Enfuitc il alla i 

dier a Boulogne fbus Ie célèbre J 
d'Imola^oü il recut Ie bonnet de D 
tfeUTi Martin V. lefitClerddelaCfc 
bre Apoftolidüe après (bn retour 
Concile de Conilance ^ & peu a| 
fbn Secretaire. Entre autres gra 
hommes il eut Pogge pour CoUq 
dans cette Charge. La Charge de 
cretaire du Pape étoit alors fort ho 
rable, mais Calixte III; Payant pn 
guéeadesgensderien^ elleftitexi 
mement aviUe fbus fbn Pontificat. 

En 1413. Capranica fiit envoyé 
Ie Pajpe i Shnne avec Lèênardo Da 
.Géneral des Dominicains 5 pour < 
foudre Ie Concile qui fè tenöit daiis c 
teville, a 1'occafion de plufieurs gr 
contre Martin V. qui violoit tous 
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jours les R^emens du Concile dc Conf- 
,Önce. Ces Lcgsixs fircnt fi bien que les 

Ïhintes contre Martin fufcnt aflbupies^ 
: renvoyées Au Concile de Bale qui fc 
devoit convoquetfeptansaprès^ com* 
me .oh en convirit alors. 

Ayant été enfirite feit Protónotairc 
ilfiit envoyc dans la^öwwg»^ pourcon-ï- 
te&ir dans leur devoir c^uelques villes 
flüe Ie Duc de Mi tan avóit renduës aux 
rape$; Gomthii&oh dont il s'acquitta 
av^ beaucoup de fuccès. II commanda 
cnfiiite les troupcs du .Pape & réduifit 
Boulogne fous fon obéïflance expedi-» 
fionquiluivalut PEvêché de Fermoj & 
fe Gouvernement du Duché de Spokt^ 
te^ oü il y avóit beaucoup de feftiond 
qu'il appaifa par fa prudence & fa mo-^ 
dcration; A ces dignitez Martin V: 
avoit ajouté celle de Cardinal, mais cc 
fut d'abord que ml petto ^ la création 
n'ayant été déclaréequequelquesannées 
après: . 

- GJePape étant tnórt, les Cardinduk 
nc.vóulurcnt pas fouffidr que Capranica 
afliftat i réleétioh d'Eugene IV. paree 
qu'il n'avoit point été déclaré Cardi- 
nal en plein Confiftoiré: Le Pape lui- 
béme tfaiyaht pas voulu leréconnoitrej 
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il s'en retouma a fon Gouvernement § 
oü il fit tout Ge qu'il put pour g^gner 
ks bonnes gracesd'Eugene^maisiln'en 
put venir ï bout , & méme Ie Pape Ie 
peiiècutaaoutrance^&lui confifqua fes 
piens. Ceft cé ^ui lui fit ^rendreb 
rdbhition d'aller a Bale , ou il avoit 
iK^;ocie la tenue d'un Concile étant a 
Sietme comme on Pa dit. Etant anivé 
au Concile, il y plaida fi bien fa caufè^ 
que cette Afiêtnblée Ie déclaraCsürdinal 
malgré les oppofitions du Pape, qui ld 
confirma néanmoins depuis dans cette 
di^té a Florence. C^nd il ftit ren* 
tre en grace avec Eugene il eut; tanf 
de part en ion eftime& en (a Confiance 
qu'il renvoya L^at dans la Marcbe 
d^Ancme^ oc Ie mit a la téte de (bn ar- 
mee contre Ie Duc Frangm Sforfia qui 
s'ctoit craparé de cette Province. II nè 
réuüit pas dans cette guerre^ Les trou* 
pes du Pape forent^battuës, & 16 Car- 
dinal fut obligé deprcndre la fiiite biort 
biefië. IlfiitdepiwGouvcrneiyu' dePe^ 
rouiè, & retouma par ordre d-Ëuge«^ 
ne, dans la Marche d'Ancone, oik il 
fit rentrer plufieurd viUes dans rd^éif* 
liuice de cc Ponrife. 
Nicolas V. ayant fiiccedé k ISja&snc 

IV. 
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. en 1447. cePape envoya Capra- 
i l Tïvali i oh etoit jfl/oH/è Rol 
rragoni qiii réftifbk dc rendtré éet- 
>kcc dont il s'étoit empafé péndant 
laladie d'Ëugene^ hids qu'ii rendit 
follicitation du Legat. Nidolas V. 
voya enfiiite au raême ÏPrincei jk)uif 
>btcnir du fecours contre lés Turcsj 
s iitutilement. II réuflit mieux a 
ifier les trouWds de Géne»; dónt il 
int quarante Galeres pour aller cön** 
ces ennemis du notti Chfétidi. Lc 
>e ne tröuvant perfonne plüs ópf e 
jgager Alfoiife i faire la paix avec 
Rorentins , afin de fccourrrles Chrc* 
ts du Levant i I'envoya pouf Ia troi- 
ae fbis a ce Prince, donrtlmèna"^ 

fi adroitcment Tefprit q^alï Ie fit 
rfentir i la paix. II avoit hègödé 
tilemént fous Nicolas V. dés fecöiici 
feveur des Grecs ^ Öiais il n V fiit 
: phis fieureux fous Calixté ÜI . éhi 

I4fr. II fe donna pour ideCté glo- 
ofc & faintë entreprife dés thouvé- 
ins extraordiriairés. Mais Ie Pape fl''erf 
t aucun compte^ & ttó Prindes he 
igeoiént qu'a amaflef fiar tóütdéP^r^ 
nt fous prétexté de cettè ^xpéditióri: 
i fiarmcté deCapraniCa Ie brouülat?!^ 
Ei lc- 
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lement avec Caïixte quc ce Pape pouï 
s'én défaire Tenvoya en Angleterre fous 
prétexte de folliciter du fecours contrë 
les Mahometans. S'ü n'eut |>as lts bon- 
nes graces du Pontife, il s'etoit acquis 
un tel credit dans Ie College des Cardi- 
naux qu'ajprès la mort de Calixte ÜL 
il auroit eté élu Pape, (ans la makdk 
öü il tomba alors & dont il mourüt ca 
i4f 8. regreté des Grands & du Pcu-. 
ple. 

Le Cardi- Dans l'Oraifon fiinebre de Nicoks 
nal Albcr. Albergotti^ Cardinal de S. Cm>,Pog- 

^mlop. $^ P^^'^^ ^^^^ beaucoup de reconnoif- 
lance de la tendrefle que ce Prélat avoit 
cue pour lui. Comme c'étoit un hom- 
me d'un tres gi*and merite, eÜe lui feit 
beaucoup d'honneur. Albergotti etoit 
de Boulogne de la Noble Maifbn de ce 
nom. Après avoir faif fes études en 
D^roit il quitta le monde póur fe faire 
Chaitr^ux, & fut General de eet Or- 
dre. ' H y fit éclater tant de rares quali-, 
tez, gue l'Evêque de Boulogne étant 
venu a mourir^ilflitélévéacette digni-. 
té du confentemerit unanime du Clerr 
gé & du Peuple. II ne l'accepta qu'a- 
vec peine , & a ces deux conditiöns, 
Tune que Ton rendroit al'Eglifelespla- 

cés 
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CCS & les biens qui en auroient étc dif- 
traits y l'autre qu'il nc payeroit ricq 
pour avoir la gonfinnaqon du Pape, 
paree qu'il n'avoit point d'argent, & 
que celui (Je l'Eglite devoit être em- 
ployé a nourrir les pauvres. II fit de 
fcit bons regiemens pour la refbrma* 
tion des moeurs tant du Cler^é que du 
Peuple j mais je ne fai fi Pon doit met- 
tre dans ce r^ng l'Ordonnancc qu'il fit, 
niêmc malgré Ie Pape, de diftinguer 
les Juife par leurs habits. 

11 fut envoyé en France par Martin 
V. pour négocfer la paix entre lesRois ^ 
de France & d'Angleterre, mais les ef- 
prits étoient trop aigris de part & d'au-» 
tre pour y ppuvóir reüflSr. Pogge étoit 
alors en Angleterre, oü il fut témoin 
des éloges qu'on donnoit i ce Cardinal. 
Comme ce mauvais fuccès ne venoit 
pas de fa faute, il n'empêcha pas que 
Martin V. ne Ie fït Cardinal en 14^7. 
Ce même Pape (a) l'ienvoya Legat en W-^^a.' 
Italië pour fmre la paix entre les Veni- 5^^' g^^'^* 
tiens, Ie Duc de Milan, Ie Duc de^^p. ^^o, 
$avoyc & les Florentins. II y réü^ïit. 
Mais cctte paix n'ayant duré que quel- 
ques mois par l'inconftance & l'infide- 
Hté du Duc de Mikn, (b) ilMitqu'Al- W iM.p: 
E 3 ber-*5i* 
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borgotti retoumat lamêmeannée,poiir. 
yeqouvelier |p X^^^r conclii 
aFcrrare. 

Èugcn/p IV. ayant üiccedé ^ Mar^ 
tin V. ce Pontife rcnvova Ie Cardinal 
cnFraqcc pour rcnouvelier lesnégocia- 
tio]^ 4p pabc entre les deux Rois. ' Ce 
fppppd vöyage ne fut pas plus heureux 
que h premier. De France il pafla ^ 
Bale par ordre du Pape, mais n'ayant 
pu vcnir a bout de pacifier les trout 
bles du Concilc % il alla joindre Eugene 
a Florence. II nit envoyé de U pour la 
troifième fbis en France , oü il eut Ie 
bon}ieur de reconcilier leDup deBourr 
^Qgqc avcc fc Roi.f II alla enTuite re-5 
tpindre ?.ugenc a Florence, d'ou il 
renvoya a Bak, * pour tacher de ra- 
mener dans Con obeïflance la plupart des 
Meipbrc? de 9e Concile , qui s'en étoient 
ibuftrait3. Voyant (cs fbins &: (ês dSbrts 
inutiles il alla a Boulogne, ou s^étoit; 
retire 5.ugene. ^cMnme ce Pci^tifê a-» 
' ' ' * '"'voit 

% Si qufi ratum fimarj ant mfrimi ffiffit ijus^ 
MH^ritati muUorum temmtas^ qui contra Ponti^ 
ftcnn infurrexerant, Sed fuf erante convalêfmti. 
indam ftuhhiA eorum j qui paam Ecckpd pirvtr^ 
iêr0 nitthantHT , rtliSlo malignantium ^imvMUf 
^epi$^ Bmmapi. Pogg. Op. F. . 
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voit ddlcin d'aflcmblcr un Concik i 
Fcnare, oü devoicnt fe trouvcr ks 
Grecs, il envoya Alhcrgotti en 1418. 
a rEmpcreur Albcit II. qui tenoit i 
Nuremberg uneDietedcsPrinccs d*Al- 
Icmagne pour éteindre Ie Schifme rc^ 
naiflant. Lc Cardinal étant retoumé i 
Fcrrarc, ilfut fait Grand Penitencicr 
de TEglife Romaine , en la place de 
Jordan Gudinal des Urfins, qui étoit ^ 
mort. Albergotti mourut a Sienne en 
Sgédeög. ans. EugenelV. af- 
fifta 4 fes obfeques. Diftindion fi rare^ 
JK Pogge remarquela-deflus, qu'ayant 
etc quarante ans a la Cour de Rome, 
ily avoit vu mourir cinquante Cardi^- 
naux, (ans qu'aucun Pape iè fut trouvé 
a leurs funerailles. 

Entre les grands perfonnages qui ont 
rcndu juflice au mmte de Pogge 9 il^^^^^^ 
nc faut pas oublier Ie célèbre Mneas 
Syhnüs de Sienne, de Tillufbre Maifbn de$ 
Picolamini. C'étoit un des plus favans 
hommes & un des plus grands politi*^ 
ques de (bn tems, mais en même tems 
un des plus mémorables exemples da 
changement que les honneurs Sc les 
Dignitez apportent dans les moeurs des 
hommes, v^oiqu'il füt d'une Maifon 
E4 il- 



illuftrc, il étoit fi pauvrCjqu'il fut <Pa»3 
bord rcduit a fubfiiler par fon travail ^ 
la campagne. U (imnonta ppurtant par 
Üon induitrie 6c par Ie fecours de fes 
^is les obftacles que la fbrtime appor-r 
toit a fon éducation & a fes études 

au'il poufla fort loin. Après avoir étur 
^ ié quelques années enDroit^il accom^ 
pagna en 1431. Ie Cardinal Dominica 
Caprmica ^ au Concilede Bale, ou il 
cut beaucóup d^^autorité , & oü pen-» 
4ant dix ans il fbutint ce Cohcile de vi- 
ve voix & par éaït contre EugencIV. 
témoignant un zele ardent pour la re* 
ibrmation de TEglife. II fut enfiüte 
Secretaire, de Felix V. qui Tcnvoya 
Legat a la Cour de Frederic III. ou il 
fut revétu de la charge de Confèiller & 
de Secretaire de eet Ëmpereur. Ce nc 
fut^ que peu a peü qu'il ie déclara con-i 
^e Ie Concile, de Bale en faveur d'Ea-ï 
gene, ayant pris d'ahord Ie parti de la 
fieutcalité. Mais comme il vit que Fre- 
deric panchoit du cdté de ce Pape, il 
déclara enfin pour lui, & fut eiivoyé 
^ Rome pour apprendre a Eugene la 
ppuvelle, quei TAllemagne lui avoic 
reftitué 1'obciüence, Aprcs la mort de 
^ FApP| le$ Cardi£^ux lui donnerent la 



PoogïakaI Part. f. jf 
pieGdcnce du Conclave oü Nicolas V. 
lilt élu. Ge Pape lui donna rEvêchc 
de triefte en Iftrie, & enfiiite celui de 
Sienne^öc Penvoya Legat en Bohème ^ 
en Auftriche & en pluüeurs autres en- 
è'oits 5 tant pour pacifier les troubles 
cxdtez a Toccafion du Hujfttifmey que 
pour engager les Princes d'AUemagne 
a fecourir les Grecs contre les Turcs. 
Enfin Galixte III. lui donna Ie bonnet 
deGardinal *5 & après la mort de cc 
Pape il fut élevé lui-même en i4f 8. 
Pontificat. 

Ge fut alors que levant Ie mafque, 
il revo^ua par unè BuUe tout cequ'il 
avoit €crit en feveur du Goncile, dé- 
clara Ie Pape au deflus d'un Concile 
Oecumenique , défendit fous pcine 
d'anatheme , d'appeller des jugemens 
du Pape \ & menara infolemment de 
pourftiivre par (a) toüte forte devpyes^ (^^ 
Rois , Princes , Peuples, & quicon- tm. 
que cntreprendroit quelque choie con- 
tre 

Pogge lui écrivit pour Ic fcKcitcr de cctte 
dignité. Voyez, la 119. Lèttre cntre les Lettrés 
(i'JEn$as Sylvsus, 

t Voyeic«tteBu]leparmilesOeuvrcsd*^»w 
^ivius imprim^es ï Francfort en 1707. EDe eft* 



Jr4 yOGGIANA. jP^r/. Jr 

trc liri, . jufqu'a ce qu*U les eüt k 
i leur 0evoir. N'étant mort < 
J464. Poggc nejput êtrc 1 
tcms témoin de fa Tyrannie, puis 
he vécqt que jufqu'a Tan I4fp. 

Dom Bernai'd de Montfauco: 
moignc dans fo^ Journal d' Balie 
avoit vü dans 1^ Catbedrale de S 
plufieuTsInfcriptions^iOÜ ilya quc 
partiGularitez de la Vic d'iËneas 
vius 3 OU Pie II. qu'on ne fèra 
êtxe pas faché de trouver ici. 

La première Infcription portc: 
peas Sylvms Piccolomini yFils deSy 
Êsf de FiSloire n&quit en M. CCCC 
Corjiniano fa Patrie. Etant allé at 
cile deBdkyilfut repoujfé enLibye^ 
^mpête. J'apprends du Diflüomia 
Baudrand que quandi^negsSylvii 
Pape (bus Ic oom de Pie, il chanf 
iK)m de la patrie poqr lui donner k 
(avoir, Pisnza^ ou Pientia^ & 
yn fiége BLpifcopal. C'eft unc ] 
vUle dans Ie Siennois, en Tofcan< 

La fecondc Infcriptionporte^qi 
nea$ Sylvius ayant été envoyépar k 
cile de Bak en ingiet erre^ enl 
fut jetté par ia tempête en Norwegu 
qu^ ayant écbappé aupc pqurfuites des 
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j^is ürevint au Concile , et per Britan^ 
mam Regios fpeculatores elufit. Je n'enr 
tcnds pas bien cette particularité. C'eft 
pcut-êtrc quc comme les Anglois, & 
les Ecoflois etoient alors en guerre, le^ 
premiers voulurent arrêter ^neas Syl- 
^ Vius a fon retour d'Ecoffè. Peut-êtrc 
en trouvcra-t-on Ie denoüement en écri- 
vant THiftpircdu Concile de Bale. 

La troifièmelnfcription: Mn^asfut 
pimyé por VAntipape Felix K Ugat 
auprès de VEmpereur Frederic IIL ok 
(kfrh avoir refu la Cour ome de Lauz 
m , // fut mis au rang des amis , 6? 

Secretaire^ de eet Empereur. Onpeut 
conclurrc de la qu'>E,neas étoit boni 
Poctc. C'étoit la coutume de ce teni$- 
lade couronncrlesPoëtcs de X^aurier. 
tte lat ce titre de Poeta Laureatus^ 
donné a Petrar^e^^Dant^y^ ï quan-». 
tité d'autres. 



ité ewayé far Frederic ÏIL ^ Fugenei 
IV. nm feujemnt il fut recomlié avec. 
ae Papey mais il Ie fit fon Sousdiaere^ 
&? fon Secretaire y lui donna enfuite /'£- 
fiicbé deTrieflcj puis celui de Sienne. 

Cinquième Infcription : jEnée pré- 
finte ^ Frederic I/L Eleonor de Portu- 




ml 



'ifS O GGi AU A. Part. f. 
gal Epeufe dt cetEmpereur faitTEhH 
ge de cette Princejfey^ des Rots de PoT's 
tugaL 

Sixième Infcription : JEnie Eviqm 
de Sienne ayant été envoyé par Frederic 
III. au Pape Caüxte IIL fait armer 
four laguerre é^ AJiey £5? eji créé Cardi". 
nal d*une voix unanime. 

Septième Infcription: jlprhlanmt 
de Calixte III. jEhée Cardinal de Sien^ 
ne eft élu Pape d'une commune voix om 
h nom de Pie II. 

Huitième Infcription ; Le Pape Pie 
II eft refu foknnéllement fur la Flote 
de Louis Prince de Mantoué^ fc? ajjifte 
au Congrès pour Pexpédition contre les 
Turcs. 

Neuvième Infcription : Pre II. cor 
nonijt Catherme de Sienne h caufe de fes 
miracles innombrabks. Ce fiit en ^451. 

Dixième Infcription : Pie étani OC' 
(upé ^ Ancone h Vexpédition contre Us^ 
Turcs mourut de la Fièvre. Un Hermite 
de Camaldoli vit fon ame portée dans le 
Ciel^ fon corps fut tranfporié è j?^ 
me^ par ordre des Cardinaux. 
Frandfco Entre les illuftres amis de Poggc il 
Barbaro. fautmettre, Francifco BarbarOj'Nolylc 
Venitien & Senateur de Vcnifè, dont 
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\n a eu plufieurs fois occafion de par- 
er. II fiit tout enfemblc homme de f^gi. 
merrc, homme d*Etat & homme de ^'JMï 
Lettre^. H rendit des iervices fignaleji 
a patrie en plufieurs occafiohs par fa 
prudcncc & par Ie grand talent qu'il 
avoit de periuader. Un jour que laRé- 
pubbque de Venilc étoit en proye a la 
iureur des Guelfhes & des Gibelins^ & 
que ces deux faétions^qui {èdiÜputoient 
Ie Gouvémément & la garde de la vil- 
fej ctoient prêtes a tout mettre a fèn 
& a fangjiil fit fi bien par fon cloquen- 
ce, que la garde des Plaeès de TÈtat 
fut confiée auxMagifbats^fans difHnc- 
tion de Guelphes & de Gibelins , & 
pour reconcilier ces deux faétions , il 
menagea adroitement des mariages en- 
trc léurs families. II fauva une autre fois 
l'Etat par fa prudence 6c par fa valeur 

obligeant Nicolao Picinnino General 
ié Florentins a levér Ie fiege de dévant 
Brejfe (a) villë de l'Etat de Venife. (a)Br!xiéi 
On peut voir les belles aétions de Bar- 
baro dans cette occafion, dans l'I-ïifloi- 
ré F^lorentine de Pogge (b). Les fem- (h) f.-^ii^ 
mes y firent merveille. B^-s- 

Les occupations militaires & politi- 
ques de Barbaro ne l'empêchoient pas 

dc 
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de s'appliquer aüx Sciences & de 
dre foin des Savans. Il avoit fort 
étüdié fous Emanuel Chryfolore, 



laquelle on péüt juger defapamor 
les belles Lettres; ^ Philippe de E 
me lui attribuc plufieurs Ouvrages . 
on croit qu'il n'fcft refté que celui 
fit fur Ic manage *i & qu'il dl 
Laurent dé Medici^. Pogge en 
övcc beaucöüp d'élog^, & Ie cc 
fe aux OfBceS de Qceron , dan 
Lettre qu'il écrivit deConfkncea 
Guarini de Verone. Paul Verger 
bre Jurifconfuite, Philofophe & 
teur dfe ce temsj en écrivit de Ia \ 
ville en ces termes : J'admre 
homme qui n'efi point marié ait 
hienparkr du mariage^ £s? qu'il ft 
bien ce qull ne fait pas. On ne ^ 
lui refufer la lo'üange d'être éga^ 
bon Grec £5? bon Latin. Bathar on' 
qui reffemble ^ fon nom^ {5? il fe, 
fouhaitter que foute laBarharie ffi\ 
bare comme lui. Ce Livre eft er 

* JH n isxnkk U fut imprimé a Amj 
te 1639. 
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ferit avec béaiicoup d'dprit^de fivoir j 
dc Éigcflc & tfagrcmcnt. Lmcriteroit 
d'étre traduit en Frangois, avcc les pc- 
tits éhangemem o^t demande notre 
Luigue & notre fiecle. 

Fiancifco Barbaro moürut en ï4/4. 
On ld fit ccttè Epitaphd 1 

Uttê fmfÊt tèmuUtm, Uturn cmfkU ^umUs. 
' hmuifms^ mifrifw pm^ vhe/dcU iuhr$mf^ 
Méurus kkfitnt ijl , lAnpuDemsémièlêtmê. 
hrtmfêiU vin frQ Hhrtm SmUHs 

Üc fumm mgnm fariftis mêfuèmwtn rêüi^. 
Qrétcaqm ft^ttnea ficu MmaM. Tenet nunc 
S^iritm ^fira. Satires trnnHlHtcompleiliturMits. 

CoMriié t^oggc aimoit extrcmement 
kietraite^ 3 avoit bati auprès de Flo- 
rence une maiTon de campagne dont 
il faUbit fes délices, & quil appelloit 
Ibn Academie, d*oü on ne Ie tiroitja- 
inais pour les a£Faires publiques , ians 
lüi faire beaucoup de deplaifir. Je fuis^ 
dit-il (a), cfens uneLettre a l'Archevê-' ^pifi^ 
que de Milan, ƒ ravi de cë genre de vie^ Woifftnk: 

qflg MSiS% 

• Ccttc maifon^appclloitr^Wirw. Pogg. vit. 

^xxxL 
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que je fuis toujours dans F^pprehenj 
que lafortune rien fóit jalotifi. On p 
vpir réloge ,qu'il fait de^k Vie Cha 

Sêtre daps.uhe Lettxe a Cofinc de,^ 
icis. G^eftdanscetteretraitequ'iléc 
vit (b JHRftoires Conyivales. jÖn a 
aufli qu'il y compo& fon Hiftdiie 
Florence. Au moins c'eft la qu'il av 
fes Livres^ provifion fbjt neceffi 
pom: éciine une Hiftoiré j & fon Ga 
net dont il parle dansuheLettre a Vl 
chevêque de Milart. Conftruxi infup 
quod 6? ipfum jocunditatem anhHü praj 
baP^ Bibliethecam quandam , fecèpfacül 
Libróyum fHieiDruiH. Indignüm enim vi 
bat'ur chfh mhi hdud ignóbiktA babi 
tionem parafenij libris qui'mibi ma^ 
ornament O femper fuiffent ,nullum p 
prium ejfe dinierfdriufn in quo habitar 
fe dignum in adibüs. 11 n'étöit pas fi 
leihent curieux de Livres,il 1'étoitai 
4e toute forte d'Antiquitez, comme 
Medailles & de Statués. Habeo cu 
cülüm refertum * capitibus marmore 
inter qua mum eft elegans , integru 
alia trüncis Tiaribus^ fed qua vel bom 

ai 

* II y a une Lettrc oü il eft fort en colere coi 
quelqtfün qui lui avoit diftrait des Médailles » 
Statuesy dc des cachets qu'on lui avoit enTOjes 
Grccc. 
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'ërtlficemdekStent. Hts nonnullis Jignis 
jiue procuro j arnare volo Acadèmiam 
mam Faldaminam , quo in loco quie^ 
fiere animus eft. II y paflbit ordinai- 
ttmsat rété , & recouraoit d Floren- 
ce en fayver. II mourut dans cette &i mort; 
viUe a la fin d'O&obre de i4fp» 
dc t8. ans. & fut cntcrrédansleChoeur 
dc rEglife de Ste. Croix. Scs fils , par la 
permimon du Soiivetuin Mamffaut , 
itnt fbn portrait dans Ie (aUon du Pa- 
lais, parmi un grand nombre d'hom* 
mes illuftres. iffut auffi 'honoré d'une 
Statuë, qui fut placée au fronti(pice de 
TEglifc de Ste. Marie a Florence. 

On peut juger du caraftèrc des hom* Son ct- 
mcs , par fes témoignages qu'on leur a 
rendus, & par leurs propres Ouvfages» 
Cc qu'on vient de voir de k vic dc 
Pogge, nous donne l'idée d'un hom"^ 
me crun rare merite ) & d 'un trés^bëau 

rie. Nonfeulementilaimoit lesBel- 
Lcttres avec paffion, mais ilavoit 
unc inclination toute particuliere pour 
ceux qui les cultivoient , comme on 
en peut juger par fes liaifbns avec les 
plus beaux efprits de fontems. Onpeut 
voif dans Mr. Recanati les élogcs qui 
lui furênt donnez tant en profc qu'cn 
F ^ vers. 
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vert. Son fort fot la Literaturc & 
loqucnce dortt il fut ixïgardé comir 
<ïes printipaux refiaurateurs. II nc 
lia ffe» <fè^ iétudes aUx ËHons Aüteui 
TAntfiliutc profiöe.- €hiyoit^rl?c 
titudc ade fe5: cit»tionfe qu -il etoit 
veffcv4aii$ THiftoirè Eeclcfiaftiqt 
iJans liJfeéhlre dea Pci^ès;^ fur tdi 
S. Ghryföltóftie&de S,Auguftin. 
paroit póiiit qü'ë fe icit exeh:c. a la ] 
fiè 5 fi cc n'eft pir unèafflezniaüvaifè : 
taphc^ qu1l fit tf Eimnucl Chryfo 
On a rendu dc bcaüx témoign 
ab ibje de Posgc. Jean Guarini de 
ronc qui eut T^rtode part au réta 
ièmeiit des BfellesLtttres Ie mettoi 
paralfelc avec cekii de la plus pure 
tiquité. Inquoremscentis^ ^ 
fiecnU: floret^ & 'viget eioquemia ^ 
futi/^ue ïke/af&'us. II fevoit varia 
flifc felon le^ fujets qu'il traitoit. 
trdüve dans fesHarangites une éloqi 
ce aiféè , ftns enflure $ & 6ns beaucou 
déclamation.- ll avoit prisCicd*onj: 
ion inodèlc, & a. proportion de la 
laAce des fiêclës oti peut dirie qu'i 

. ^ Nous ravonsinfcréeci-ddfiis fwig. 4. M 
s'eft gliffé une faute au vers antepen. oü aa 
A'Mternum ifCHS, & tiii, il 6ut ïitt JBtiti 
dtcks'is t'tln» 
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Ic fuivoit pas de trop loin. Novi vires 
mas 9 & ^ludm tenues fint ^ atfue inp^ 
becillesy in dies magis^ . cum eas expe ^ 
VioTj cognofcoyjuidquid tarnen in fne ejl^ 
boe tótum acceptum refero Cicèroni. Lc 
ftile de fes Lettres cft jGmplci liatiireli 
& inGhmaty comme Ie doit étre Ie Qi-; 
ic épiftolaire^ Les Satires de Juvaial 
n'approchent pas de la mardacitéj&c du 
mftifüe de ü plume dans fes Ouvrage^ 
T^Uez Inveüives. Se$ Faceties^ojnCei 
bons mots ibnt écrits dans un kngage 
ferc negligé ^ & quelquefbis pkt , Sc 
barbare, &ns doutè pour s^accommoder 
a la portée du peuple deS Savans. A 
récard de fori Hiftoire* ön ne fauroit 
ii Ere fins y feconnoitre TtieLi*ve^Sah 
kfiè & les meilleurs Hiftoriensi deTAn^ 
ti^ité. (a) Cëft lc jugement que Bé- p^^^ 
iioit Aretin, l*un tfes beaux c(prits de vit. fcü 
ce tcms*li ^ faifoit de quélques Hiftoriens . 
d^alórs^entre leiquels il nomme Pogge^ 
^mrum aliqui ita Hifimas vonfcripfe-^ 
runt ^ ut Uvio ^ ac Saluftio éxceptis^ 
nulli veterum fint j quibus illi non pares ^ 
Mt fuperi&res fuijfe reSli exiftimentur. 

Scs Lettres font foi <}u*il ftit bön ci-^ 
töyen, bonpere, bon mari, bon ami 
& bott ferviteur, A Tégard du premier 
F Jt 4e 
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de ces caraftères il eft aflcz connu par 
ce Diftique. 

Dtém Patriam laudat , damnat dumPoipus hofimi J 
Hec malus efi Cms , nee honus lüjhricus. 

Quand Pogge ezalte (a Patrie» ■ 
U peut paiïer pour un boa Citoyen : 
Mais quand des ennemis ii parie avec mie» 
II eft mauvais Hiftorien. 

II me femble pourtant, autant qiK 
j'en puisjuger par la lefhiredefonHif* 
toire de Florence, (^u'il reconnoit d'af- 
fez bonne foi, les defauts &: les fautes 
des Florentins, & que ce mot convicn* 
droit pour Ie moins auffibienaLeonard 
Aretin, qu'a Pogge. 

Le iècond caradere, qui eft cekii de 
bon pere , eft bien fenfiblc dans une Let- 
trc qu'il écrit i rArchevcque de Mi- 
W^P^fi'hn. Dieum'a^ dit-il(a)5 donné encm 
mWenb fi^^^ préfent fort agréabk d un vieilr 
lard^ qui commence h retourner en errfan^ 
ce. Dieu lui donne la vertu en lui cmfer^ 
vant la vie. Mm ainé efi le plus beau^ ' 
le plus joli enfant qui fe puijfe voir. M 
ne fait encore que begayer^ mais fimpeti^ 
jargon me fait plus de plaijir que la plus 
grande iloquence. S'il plalt h Di^u de k 
bémr dans tqutes les autres cbofeSy fer- 
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firn au monde ne fera plus heureux que 
mi yefpere qiCil ïefera^ puis qu'il ne 
mnque jamais hceuxquifeconfienten lui. 

On a déja vü par les éloges ^u'il don- 
ne a fa femme, combien il etoit bon 
rnari. Le portrait qu'il en fait dans unc 
Lettre au Secretaire de l'Evêque dc 
Winchefter , reflèmble beaucoup a 
^ idéé Je la femme qui ne fe trouve point. 
Tai^ dit-üy époufé urn jeune fille^ beU 
kj vertueufej prudente y babile comme 
Minerve dans les ouvrages qui convien' 
^ fon fexe , d'une complaifance ^ 
tme épreuve fcf fans nulle vanité. Elle 
(Urne mieux être ^ la maifon que dehors. 
£lle ne fe foucie point d'ajuftemensy fc? 
ks fêtes lui font h eet égard comme les 
mtres jours. Cefl un plaifir de voir les 
nueurs d'un dge avancé dans un dge fi 
tindrej fa conver fation répond è fa natf^ 
fance, ^ i Féducation que fon Pogge lui 
a donnée. 

Toutes fes Lettres font pleines des 
témoignages de (a tendrefie pour fes 
amis. Ëlle ne lè bomoit pas i des pro* 
teflations ou a des loüai^es. II leur 
rendoit des offices réels, ê il nV épar- 
enoit ni fon crédit, ni celui de les amis 
K dc fes proteÖicurs. On en a vu unc 
F 3 preu- 
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|)reuvc dans Ic fervice qu'il rendit a Lcoi 
nard Aretin en Tattirant dans un poflö 
honoFable i ia Cour de Rome. 11 na 
manquoit pas non plus a la plus fblide 
(ie toutes les marqués d'^mide, c'eft do 
^onner de (alutairps confeils^ & de les 
donnerd'unem^iereencageante. Ccft 
ce qui p^oit dafis la Lettre dont 
vient dé parlw, Js^ vous pricy dit-ilj^ 
por notre ^tiéy de faire en forte jw» 
'vos verfus, augmentent avec vos amUes* 
Tout Ie refie mus abandonne avec fa 
mais fa vertu tms accompagne aprh la 
mort. Jl eft honteux d'avoir une om 
fiuittée de vices dans un corps fuperbement 
vêtu. Fuiez fur fout Pavarice^ qui efi la 
fource de toute firtedeptaux. Je ne veu» 
j^as que vous vous priviez de tmte fortê 
de pïaijirsy mais feuImenPque vous en 
iffiez avec moderation. Defattes-mtrns ie 
tous les ^ta(he^nens qui depkUjèni amt 
bonnêtes gens, Evitez Thypocrifie fam^ 
iomber dans Ie libertinage^ conme font 
fa plupart de ceux qui craignent de pafer 
pourfaux dévots. Je ^ous dis cela par 
Tinterét que je prens en vous^ non conh 
ijftei^cenjeur^fnaiscommemami^ 

3.on amcbement inviolablepourEih 
|[ei(](9 IV. pendant ^pe picfi^^ toutk 
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monde étoit déchainé contre lui, fait 
reconnoitre en lui Ie bon fbriteur & Ie 
bön miriiftre. II porta méme fon zele 
jufqu'g Texcès, conime font la plupart 
de ceiix (|u'on appelle cbauds amis^ qui 
gatent les afiaires de leurs amis par une 



èc vivemcnt les intéréts de fon Maitre 
lans époufèr les paffions, & lans s*aban- 
jbnner a une furpur indi^e de Phon- 
eétc homme & du Chretien , contre 
(m Concile qui a eu l'approbatlop de la 
|Jus lainc partiè de l'Europe. II paroit 

Eurtant qu'il n'étoit pas aveugle fur 
défauts d'Eugene IV. puis ^u'il a 
inferé dans fes Faceties tant de traits, 
qui ne lui font point honncur, 

L'homme de bien & mêine Thom- 
me craignant Dieu fe' fait toujours re- 
connoitre dans les fentimens de- Poggc. 
yoici comme il parle dans urie de fes 
Lettres (a) p& il apprend i ün de fcS (a) ni- 
mm la nouvelle de la naiflance d*un ^^ardo 
fik, y*ai refu ce prefint comme nHgno- 
ma pas qu'ilfaudra Ie rendre £5? ^^ême Wolflfent; 
ie bon cwur , a celui qui me Va fait^ 
fuand il lui flaira de Ie redemander. Je 
jmbaite fourtant qu'il furvive d fes pa^ 




F 4 
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fcf qtCtl ne foitpoint inferieur h fmperèi 
Les mêmes fèntimens paroiilënt dans 
une Lettre a Afaonio Ijifco (bn coUe- 
gue & fon bon ami. Voici commc il 
s'exprime parlant de (a femme & dc fis 
cnfans. // faut poffèder ces biens cmm 
mus étant étrangers j 6? contme ws k$ 
ayant que par emprunt. J^ai m ei^mH 
fort joli^ qui fait toute ma cofifohiiflk^ 
mais il n'y a que celui qui me Va dmmi^ 
quifache combien elk durera. Nos effe^ 
rances font fi vaines &? ƒ incertaines id 
has , qu'elies doivent étre extrémement 
bornées. II faut toujours regarder comnte 
notre plus grand bien^ tout ce qui vient 
de la main de JDieu. II ne fe peut rien 
de plus raifonnable ni de plus Chréden 
que ce qu'il dit a Frangois de Padom 
lur les raüons qu'il avoit de iè rctirer dc 
la Cour. Jenefuispas^ diXriX^retoumé 
^ la Cour^ que je redoute extremementj 
fc? non pas la miort^ ce qui feroit ridicu* 
Ie. Mais je craindrois de mourir cmme 
la plupart des gens de Cour^ qui ont è 
peine Ie tems deprendre foin de leur fan* 
^ plus forte raifon de leur ame^ ^ 
qui vivent comme des bêtes. R tfy ani 
ricbeffes ^ ni gain^ ni dignitez^ dontje 
faffe affez de cas , pour les acquerir au 

peril 
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feril de ma vk. Sifavoisautantdehienj 
fUi tont de gens , qui ne font eftimezy 
ftepar'liyje ne penferois qu^h la retrai- 
ie^ ^ me fréparerois h bien mourir^ 
fm me procurer rimmortalité bienbeu- 
mfe. Je me contenterois de cultiver de 
ïm la Cour de Rome^ comme celle h qui 
jt dois mon iducation & ma fubfiftance. 
JIjfy rien deplus beau fcf deplusdigne 
-im bonnête homme^ que d'être chez foi 
fmmles Uvres^ que de s'entretenir 
me des gens qui peuvent vous fermer i 
h vertUs IM il n^y a point de paffions , 
print de vices ^ nuldanger. 7'out y porte 
i T indifferente pour les biens périffabksy 

ane penfer qü*aux éternels. 

Quoi qu'il mt d'un efprit fort libre, 
& aflcz dégagé des préjugez de fon fie- 
clc, il n'étoit pourtant pas exempt de 
fiipcrftition , & de crédulité > défaut 
aficz ordinaire aux perlbnnesd'uneima- 
eination vivc. Parcxemple, ilcroyoit 
bonnement ce conté que lui faifoit fon 
Copifte. Des Moiflbnneui-s ayant laiflc Librarius, 
quelque refte de foin dans un champ 
julérent pour achcver de Ie faucher Ie 
jour delafête de S. Pierre^ £5? de S. 
Paul. Quoiqu'il n'y eüt pas pour plus 
d'unc heurc d'ouvrage , ils demcuré- 
F ƒ rent, 
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rent, dit-il, par un jqfte jugemcnt d< 
Dieu , plufieurs jQu;:s ï errer dans li 
chsimp , iaos pouvoir rico ftinc , ai 
grand étoiïneinent dc» p^fl^ qui 1« 
prenoicnc pour des fous. 

II raconte encore un autre miracfej 
auquel tout inpfcduk au*U cft, dit-ilj 
il eft tenté d'ajouter toi, parc^ qu'il 
Ie tieni: d'un Senatfur nommé Rekt 
' Un jour 4c St. Godard qu'on faifiritum 
procefïïoti (blemnelje ^ une jeune filk 
Ie mit a fÜer pour iè moqu^ da Saint^ 
& de iès dévots. ]SJle fut bien iurprifi 
de voir tout a coup fa quenoqiUe, fi( 
fon fufeau s'^ittadier tcUement a (a 
doigts qu\elle nc ks pouvoit ^rracher 
JErUe foiifiroit des douleur & 
4:oraipe elle étoit dpyiaiuc muette, cUi 
faifoit entendre par fignie lacaüfede fbn 
défaftre. On la porta dooc fiir Tautd 
4u Saint, $c Ia ayant fait pénitencC] 
la voix lui revint, la quencxiiUe, & If 
fufê^u lui tomb^ent des majns. 

Voici un autre prodigc que Tem ra- 
contai Eugene IF. ctanta FloriencC) 
& que Pogge ne iauroit s'empécber dc 
croire parjce qu'il étoit attefbé par dc? 
témoins digncs de foi. Un jour au voi- 
(in^ d^ Cofme co vit tout ï. coup um 

graU' 
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grande multitudc de chiens rouges qui 
^icnoient lecheminderAllemagne. Ils 
ctoient fuivis d'une gnmde quantité de 
bóeufi, & d'wtres bêtcs domeftiques. 
Après {iiivoit comme unc grdië armee 
de gens a pied, & a cheval, eaxxc lef* 
queb il y én avojt plufieurs a qui on ne 
vojroit <|ue la moitié de la téte , & d'aun 
öcs qu» n'cn avoient pojnt du tout. 
Derrière tout cela marchcnt une e(péco 
de Gean( monté iiir un grand cheval^i 
& aieni^ avec lui quantité de che* 
naix. Laniarchedur^ troi^heures, & 
ï Sdeil couchc on vit plus rien. 
Comnae cela anivadansletemsduCon- 
die de Bale, il y a beaucoi^ d'appa- 
Itoce que c'eft un fongê^ouunefitbion 
de qudques impoÜeurs qui vouloient 
6ire tirer de M des conjeéhmes, Sc des 
pfé(ages, for Ic yefiiltat de qc Concile^ 

Pogge laconte cncore (iir Tan i4f i • 
un combat qui ib doqna en Bretagne 
entre des Pies, Sc 4cs Geais. La oa"- 
taillc dura ui^ jour, Sc la vi&oire de«> 
meura auxGeais. Qn trouva deux mil-^ 
Ie Gcais ^ & quatre mille Pies fur la, 
|)lace« LetemSy dit-il, mus apprendra 
ce aue fignifie ce prodige. 

rogge regardoit Tavayice comme 
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une paflion baflè, & indigne d'^an hon« 
néte homme. II écrit a un de fes amis 
(4) Bar- (a) pour lui faire des reproches de cc 
GiM/S** que par pur intérêt , il dcmcuroit li 
^h^Lfi. long-tems dans une Iflc Barbare (b),oü 
(b) L'ifle les Genois l'avoient envoyé pour Gou- 
dc Corfc vemeur^ lui difant qu'il auroit mieux 
aimé être efclavc ailleurs que dc com- 
mander la. II étoit liberal, commiuii^ 
catif & defintereffé *. 

Ses moeurs étoient auffi fans ambi** 
tion. II dit quelque part qu'il préferch 
tranquilité de la Campagne, aux plua 
grandes dignitez , & qu'il redoute les 
préfcns de la fortune. Ce feroit enefict 
une efpéce de prodige qu'uu hommedc 
ce merite eüt cté cinquante ans a la 
Cour de Rome,lans parvenir plus haut 
qu'a la charge de Secretaire, pour pcu 
qu'il eüt eü d'ambition. 

La modeftie eft une qualité rare, & 
pourtant fort néceflaire dans les Savans; 
Ceux qui Ie font Ie plus trouvent tart 
de diftance entre ce qu'ils favent, & c« 
qu'ils ignorent,que Ic dcmier leur doit 

mil» 



♦ II avoit accoutumé dc dire qu'il manqiw 
bien des chofes a un pauyre» mats que tout man 
que k un avare. 
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fliille fbis plusdonhcrd'humiliation quc 
Taucrc ne peut kur in^ircr de vanité. 
Les Lettres particuliéres , & les Difcours 
puUics de Pogee (bnt autant de té- 
moixis de cette torte de modeitie II 
tfcft pas permis de juger que cette mo- 
deftie fut iauilè, a moins que de Ie ren- 
coQtrer en contradi£tion. Au moins lui 
doit-on rendre ce témoignage qu'ilfen- 
toit bien que fi la préfomption, & la 
confimce d*un Oratcur peut entrainer 
des^gens peu délicats, elle ne manque 
jamais de revolter les Auditeurs de tx>n 
gout. 

Ön voit un exemple de ia moderation, 
fiff Ie {iijet de fes Ouvrages, dans une 
Lettre qu'il ccrivoit i rArchevêque dc 
Milan. Petro Candido Secretaire de cc 
Prélat s'étant trompé fur Ie fiijet dc 
^uelqu'undesTraitezdePoggeilfe con- 
tente de fe défendre avec aouceur^laif- 
fant au refte a fon Critique toute Uber- 
té de Ie refuter. U s'agillbit de ce pro- 

blê- 

* Dans une Lettre \ nndefes amisil dit qu'il 
ne aoit point mériter les applaudiiTemensquc lui 
doDBoient quantité de perfonnes de favoir, & de 
vcrtu/mais qu'au raóins c'étoit un cncouragc- 
incnt \ répomirè en- effet^ a la bonne opinion 
fu'oQ avoit ide fon mérite. 
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bléme, un vieillard dait fe mar 
dj dit-il) un champ wfii four dij 
poifr^ cofttre i s'Ünmt s'en dm 
fiine. Car ü tfy a rièn de plus lü 
iis fintmens ü daU Ure ferms 
dire. Je ne fuisfas affez deraifi 
peur regarder mes fin$imens de Tm 
Ui Sioidem regardeiènt les leurSi 
me des fintences magiftraks qu^iln^ 
perfnis de contrarieri 

Si taüt de belles ^üditez t)è 
|>as eflacées par de grands defaüt 
•les en fiirént au moins temies. ] 
ordinairement möderé ne laiflbit 
& mettre quelquefbis bien en < 
Mais il avoit la prudence de s'^ 
de parler , ou d*ecrire jufqu'i t 
ion feu fut i-alénti^ comme il Ie n 
MSS. ^ un de fes amis^ II n*u(a pourts 
^^^^^"''•töujours de cctte (ageprécaution 
me il paroit par iës ^^lantes 1 
•^es contrc plufiöurs perfbnnes 



Lettres qui ne font point encoi 
primées.. C'eft ec qu'on verra < 
ftiite. 

Les enfans qu'il eut dans Ie < 
témoignent aflez qu'il eut une jc 
dereglée. Parmi les Lettres de 
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butel il y cn a utie, oü U dépdnt 
ime en Wrmes aflèz lü^res^ lapaflion 
il atoit eüe poor ks feounes. Les 
'ctmta qü'ü a répaodiiës dans üb 
titks^ (bilt ime preuve que fa pltttne 
toit pas pil» chaile que la vie« De 
\/t ^'il n'efit pas pü diré fur» fbn fu^ 
^ dt que Maitial difbit de lui-m6me 
3é6r. 

Lafciva tfimbis pagina 5 pnba eft. Efiff^. ij) 
^^a plume èft Ub^oC) mais ma vie eft 
a«tt'^* Önpoumóitpourtantfuppofer 
i aéchaige de Pogge Cvtt les endroitft 
blellent la pudeur dans caïpsceties^ 
üs ne fbnt jpoint de lui 5 & qu*pn les 
fourrez. Én effet Mr. Recanati té* Pêgg.yit^ 
igne af^roir vu cxaétement deux/.«7/i 
nufbits des Faceties , oü les trstits 
ütieux ne fc trouvent point. 
LJh autre grand défaüt de Pogge , c*eft 
ftile mordant & emporté qudqucfbis 
}u'jllaïureur. Cequiaiaitdireaunde 
contemporains , après s*être d'ailleurs 
odu fur ies loüanges: Nimisahirabidas 
rfitinitas. ÓnpoUtfoit^usaifemenl 
v&x ce défaut dAtólefièdfedfePoggA 
: dans un ficde póli Cómme Ie no- 
. Cepeodant, a la hmte des ÏB^Ues 

Let- 
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Lettres deftinées 4 polit f efprit j 
ne voit point de plus grands empo: 
mens , que dans la plupart des 
vans. , On voit (buvent les injures & 
railbns , les Humanüez & la ffero 
iaire d^ leurs Ouvrages m contr 
chcKjuant & ridicule. . Non {aden 
la civilité la plus commune Y eft t 
fée, mais la Morale & la Reügion < 
méme. Les gens ndfbnnables (bnt 
pris avec jumce, de voir qackpu 
dans Ie commerce literaire^ la peii 
re des hales & des ports de mer 
Savans dcvroient apprendre des { 
de guerre , a &ire la guerre entre < 
Quand deux armées ennemies iè : 
battuës, on ne voit entre elles que 
liteflè & générofitc reciproqiies^cjü 
fices mutuds , on rend juftice a 1 
nemi^ on n'infulte point celui qui ; 
du deflbus^ & on ne triomphe p 
d'une fbibkflè y comme quelques 

* ♦ Lcfavtnt Ambroife Moine de KOri 
CamaldoH» qui floriiToit alors, difoit fort i 
pos au rapport de Paul Tove, que ceux qui 
fanoient Ie Sanduaire des Belles Lettres pa 
Libelles difiamatoites, n'étoient m Gens die 
tres, Di Chréticii». 
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Vans triomphent d'une faute, qu'ik 
cïüycnt ayoir tröüyéé daiis üri Livrei 
jcoii^e s*ils flyöiiènt ^agné uné bataille^ 
'óii iy t une 

C'étoit un excellent módclp de Cri- 
tiqué oü dc Réfatatioh i^uë celui 
au'Aléxandrc Ic Önttimdrien ivöit 
Qönné a rEmj^crcur Marp AWrèle *. ; 
J^ai aprjs '4'Alfkandrè te Grim- 
! .„ rtiiiiricn, 'tte^^ttt Eïhpereür Philófo- 
^' phc j a ne dire point d'injul'és dad$ 
; » k dffputc, & i ne reprocher ni lui 
^ Baifoarifme^ ni un Solecifinè, ni aa« 
Cüöe autre faiïté contre la Langue; 
^ maiis a própofcr adroitemcnt la queP- 
"j, tiob, 'cömihe cUe dólt être pröpö- 
*5, féc , cri failant femblant de répoiiorc'^ 
i, óii d*appuyër ce qu*óti a dit, bü dé 
j, voiiloir dider a rechercher la verité 
^ dé la cholc, i&ns fe niettre ën peine 
■5, des mots, bu enfin par quelque iau- 
•jj tré manieré d'Avertiflementindire6ti 
\y mais qui n*ait rien dé rudé. 

Poggë auroit dü appi-eridfé par & 
própre expérience la verité de cé qu'sl 
dit IC Satirique dé nos jours. 

Ccft 

. • H0% de rkmp. Mare AuhU, p. 13. Jc mé 
füts de la Vcrüoii dc M. & Mad. Dader. 

O 
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Ctft, oh méchant méder qviè <^ui de m^i)^i 
A r Auteur qoi rejtü){;^é4\U.^ toyjourf' ifl^ 
Le mal qu'ond^<Mitin|^^^^ 

uii üeü jpi^l^^ §f en prjéfcncct^s 
tóiié'lës $ecr^t9Uïcs.4poi^^ ]g ma- 
lignité 4p la t-^Pm ^ J?«g^^ .^tti- 
iJjsux bons foijSRa -pi^^ 

Secretsuirc 4u Papef|, & on a rappor^ 
p.400. ce Êjt 4ans rHi^iq^, di^ CoDiqle 

C^nftapnce (ur la fbi 4fy.^cet HüQsoiTqi. 
Pn^.q^.Pogge ne difcpnyij^t^i^fntiq^ 
F. LV# dulSit, mais il Ie raccMotc .119 piai lau- 
tirement. Laiir^t VaUe £bq Ai^ajgo- 
tnilip lui ^voi): reproche c(?^ gytbtHre^ 
mais póur infinucr %is. ()pu^ Qtt'i^nc 
re^ut pas (èul les coji^,^ que cc tój 
une vcritable batterie^ oü il 4éfen; 
dit fort bien,Poagc ditqu^il^'y eutpis 
lèulement des foumeCs, 4cs coup? 
de pip d , des coups de baton , & des 
qoiips d'épces. Mibi exprobras £onm» 
tationem quandam infer me^ Trofi* 
zuntinum^cum adejffeni ceteri Secrefarii^ 
exortam. At tu^ orator eximius^ cujus 
ejl rem paruulam verpis ma^nam redd^i 



\nquam in Lapitharum Centaure^runf 
Ho j me celapbis percufum fingis : in qm 
^bemnt^r trras, Nm enim eelapkii 
ntfm^ fed sakibus ^ fuftibusi^ /ferro 
saSaeft. Itaque demirvr te T'hrafih 
mignavijjimm , mlitemgloriofum , non 
^mrijfe ad id eert amen cum fawimbf 
O ahftergeres vülnera. 
Les principaijx objets de la büe d^ 
^gge ont étc Ie Gqncile de B4fej Fe^ 
V* Franfois Philelphe y J^ureni 
lüe^ & Nieoias Perrot *. Qa a dcjg 
rlé de la paigion qu'il fit échx^xov^ 
\ lp Gpncilc de Bilci Voioi la-defliii 
ft?^gment 4^une Lettre^ qiii fe. trou* 
parmi cell^ 4e Wolfiferibut^, ellé 
it4.écritc de Florence 5 fans datöj aU 
MnsdeTannéej J'apprends que i>0trè 
éreté ^ votre fureur machine tous le^ 
rs quelque folk entreprife pour. trou" 
r la paific du peuple GhrétieH,^^ mms w, 
5* en met gueres en peim- ^uelle ex-^ 
ivaganee qu\n petit nomhre de fóus £5? 
nfenfez 'veuille^t attirer tóUf kmtnH 

♦ Nicoiis Pertot dcSentina enÓmbric fat cé^ 
rc dans* ce fiècle-li par fon érudition <xi Grcc 
en Latin. Ü fat Archevequc de Sipofite. |1 
aqua Pogge pour défcndre fon ami'Liureöt 
lUf. Voyex SwtS}w$ & Pfljrg. Vit^ i^liXkh • 
G z 
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4e dans leur partij introduire des nou^ 
wautez^y parje ne fat quels Decrets^i3 
fatiguer tout Ie monde y afin qu*il ne foit 
pas dit^ qü'ils fint fans rien faire. 
Mais je tfen fais pas plus de cas^ que nè 
Ie merite Viniquité dè ceü^ qui les fmt. 
ils ont remué depuis peuCiel ö* Terre pour 
faire transferer k Gotkik en France^ 
isTayant p'u y réuffir ils accumuknt er^ 
reur fur erreur poür déchirèr PEgUfe;, 
Mais ils m fe fiwviènnént pas de ce qu'ils 
lifent toui les jours ^ que 3iiu diffipe les 
penfées £5? les projets des Prinees & des 
Peuples. Si jè né crai^nois d^èn offenfef 
quelquéS'Uns 5 pout' qui j^ ai de VeJUmt^ 
j^aiguiferois ma plutHe cóntre rimpU" 
denee de 'ces gens ^ ^ü*itne 'dmbitim aveu^ 
gk pèftiferéè animed'unéBoinefürieu^ 
fe contfé les Italiens^ £5? qui- pour ajfou^ 
vir kUTs pabons , renn)erfhnt tous kï 
Droits Divins 6? humaini. jtSTéft^cepas 
une chofe exeèrabte qm Ie péupk Cbri^ 
tien foit gouverné h la fantaijte dè queh 
ques Bafbdres. Je ^oüs pldins dé vous 
trouver dans ces temps ^rageux^ ou Tm 
n^a rien fabriqué que póuf faüre iin Schif 
rne^ pgur opprimer f Egtife Romatné, 
pieu vèmlle pourvoir h Jon heritage. 
Pour moije feraifidek è mes Maitres*. 

Cct- 
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Cette Lettre cft bien vaguc & il n'y 
A dc clair que remportcmcnt. On voit 
pourtant bieq , i . Qu^ p ^ les Dfcrets, 
il faut ent;endi:e) ceux du Concile de 
Conftance > qui fcrvircnt d,c regie w 
Concile de 9aie> les Libert^z de r£gli^ 
fi Gaflicanej & ceUes des autres Egli-^ 
z. Que par Vendroit do France OU 
ceux de Bale voulojjènt qu'on transfe-», 
4t Ic Concile, il feut entendre ^i;/-^ 
ffion. 3. Que par les font de-s 

%Qez les AUemands, entre llefquels il 
yavoit pourtant alors,^ comme aujour- 
d'hui , autant 4e gcn3 favans & civi- 
Uez qu'en aucun endroit du monde, 
f . . Que par Ie Schifme on entend l'élecn 
tion d'un autre Pape. 6. Oppi^im^rPE' 
lUJè Romaine , c'^ft dqclarer Ic Conci-i 
k au defluis dM Papjc , & Ie Pape lui-? 
tnéme hereti^e & fghifmatique ^ 6c; 
l'cmpê<:herdc s'empaj;erdet;ouslesbicn& 
jcrEgU^c. C'eft la ce quePoggeap^ 
pdljC éucumulef errem £ur erreur. . 
. A régprd dc FeKx V. voigi comme 
il pafic (a) de cqt Antipape d%us une (4) msA 
Lettre j?aanuf9rite ^u C^iaRCclier .4^ woiffink. 
Gêfies. v^t^S: dirai-je 4e celui ^que 

vous appelkz Felix QS) Cs? que f ap-^ (h)Felixr 
^Üe k premier de tous. les mlbeureiM.^&^^^» 



Les flus grands crimes ^ dit qtkïcièn^ m 
font f as ceux qui rie regardent qu^un' 
Etaty mais ceux qui vont 'è höuïen^efjet 
fout rUnrvers. dire d^m hmm qui 
(0) Menf" ^ ^^^i^ devenir un (a) Hmfife börrible 
^HZu^, ^tróubkr VEgl^ & ren^èrfet Ia 
informe^ foi^qHi a depoUHlé toute humé^ité ^fot^ 
févêfir les mosurs d^une bife faroüchti^ 
•^-S' dèihüHore fa vietUeJi por la pHts^ 

horribü dëS impietêz y cotHme paur inétr 
tte Ie comblé mx iniquitezde favie fafi 
fie tSc. Sófi litwcöive iihprimée eói^ 
tre Ic ttiêiöë AntipaitJe öc rdpirc ^^d 
fuifeür & qüe rage. . Le OondJe <ieBl*r- 
lé n'y ëft pas pWö épiröhé. Me 'fo^ 
^crite aj^rès rEleöSèm (te Nieok» V. 
' II s'eft encore décA^lné cöftöTc dc^ 
fevahs hommes ^ qüi ^oüVöiÖlt aVtii*r 
fcürs défouts & leufs vices ^ rii^ qui'^öcf**" 
taineméht ne lui Cedöiéftt ptó- ert Sdiair? 
jpW. B*r- Cé & én répiitatiiMi: Fi^anfois Pbtkfphê^ 
l^m.Sdc. étoit ün Gestitühotöiitlé du Toltót!ifl| 
qui coifiiïie Poggé avoit éttidié ibfiS 
Pad J(h Bnfmanüèl Chryffelöfe fon b^lü^e. 
^ ir étöit tfês^favató ë^ 'Qttc^milsfh 
• . tin5'ên^?%itatiofid'éfö^ 

jfürt aüx bëöttiès gWèés dfe jplüffeöii 
GrahdSj comme iPEügène IV. d'AK 
phööfè Roi d'Aftttgdtt , Öü Püü de 

■ ■ ■ • * ■. - * -ka: 
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Milaó i&c. D ipfcigna les Bdlcs Let- 
ött J Vcnile, a iPlörence, a Sicnrie, 
i B<3o^ , & enfitr a Milan , oü Ic 
Duc hn iaifbit üne pénfion confidera- 
Hé. II remjx)rta fur Pógge par Ia Póë- 
flé, ü cxcelloit. ïls fr^ iéchiféreht a 
hfclJcs d<5nts pourquelqucspoifttsdcLit- 
terature bu aHiftoirc, II cft vrai quc 
protcfte tfavoir jamais été Tag- 
gfSlleur, maïs cettc excufc nc peut ja- 
xhtüs autorifer ime reorimination , qui 
^céde autatit les bomes de la modera- 
tfoö , de PhöffiiêtcJté & de la pudeur 
^lïè Ie font les furieuics & fales 
V)e$ dc Pogge. D feut répondre pat 
dds raifbns ^non par des injures atro^ 
ces &envenimées} & fi Ton en re^oit 
fflcs rctombent avec honte für cetui 
^ les dit. Poggc devöit profiter dii 
confëil gcnêreux güe lui donna fort 
ami Candidüs y loi (a follicitation 
Ié Jftipè fit mettre en prifon ün certain 
nmdsjRbeatinj öui avöit répandu dé mss. 
üttk bruits Cöntrc lui. Je fuis f&ché^ WêlffM. 
d!t*il y. que vous dyez fait mettre eet 
hmfne en prifon. M eÜt été plus hon^ 
. ^fé plus généreux de méprifer fes in^ 
jut es fes catontnieiy que de fen van^ 
get. CQmm elles n'ont aucun for^e- 
G 4 mnt 



ment eJJes auroient rémUf fur. lui-. 

ipóggc , §c P^^pfic ^avpient; 
smiis 5 8c ils rcconcili^rent , c< 
mc cela paroit par ia feconde Jrived 
de Po^è contrc Laureht Valle.; J< 
fai la^cttrc qi4 fiiit ïut un ach^ 
ricmient a leur réconciliation. ÈUe 
parpit güere propre j pare? qu'clk 
fort éqiiivpquc & bicn piquante. 
eft vr^mblablemept écritea^ 
lüi-iriéme, 5, Vous m^écrivez qu 
5, fbttes gen§ dj&jtei:)t foüs ruon 1 
^ des'impertinences , & des rêvc 
^, contre Philelphe. Je ne me fui 

mais ixiis en pieine de ce que les 
5, di^nt de raój. Uqe! chofe % 

bien , c^eft que tout ce qui merii 

nom d'impertincnce$, &; 4e.rcv( 
,3j n*eft ppinÉ dje' ino\ qui n'ai pas ace 

tumé de r^ver,^ oc d'extravag 
5,1 Au' refte vousfeites fort blende €1 
55 quej[etfai pascpu^uauxarpie5 l^ 
^ ment. Ët^t yieyx comme je m 
5, ncfaiurois^ère^cburirj&d'aill 
3^ j'd tóujoyr^ évité ayec foin I'acc 
5^ tion de, temérité. Jufqu'iqi je 
35 jamais rien fa\t,' au. moins 'dans 
^ chofes dc quelqu«e imjpörtancc, c 



p jc n'aie pu rcndrc raifon. Vóusditea 
que vou$ n'êtespasaca)utumc ifoufit 
3, frir de^injurcs, Vousdevcz jugerpar 
)) v,ous-mêmes aue chacun a fa délica- 
XI &.que les autres ne font pas 
n plus cnduyants que Philelphe. No 
3) foyez p^ aflte vain pour croire qu'il 
n ne (git pepais qu'avousd*inveéHvcr, 
ji de calomtiicr , & de mcdire, & qu'il 
» foit défeiidu aux autres de vous Ie 
35 ïendfc. Quapt a ct que vous dites 
^ que je dgis avoüer k dettCj ou me 
)) pumer, je n'ai point belbm, & jc 
)) ne mjs pas d'huraeur de feire- ni Tuti 
5) ni r^utre. Je me portc fort bien , & 
)) je n'ai ppiiit befoin d'être purgé. Jc 
5) ne fui;5 pa5 d'ailleurs aflèz fot poui: 
)) m'accufer quand jé ne fuis point cou- 
^ pable. Vous voulez qü'on vous com- 
:^ munique ce qu'on a écrit contre 
^ vous. J'èn lailTe Ic foin a qyi il ap^ 
^ partiendra, ce n'eft pa^ mon afiairc."^ 
)) |!(Ofia 5 vous ne fouhaitez pas mon, 
^ iminitié, i^i mpi la vptre. Je pjen- 
^ ctai toujours bien gardé que perfon- 
\ ne n'ait fiyet d'êtare. mö» chncmi. 
^ Car je n'ignore. pas que ce font lea 
« vlees, Sc non les hommes qu'il faut 
^ha^ir. J^our vous ^quel que vous foyez. 
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n je vous foub^tc la fanté de VcfpiAtl 
^ &: 4ü corps, A Florence. 
. Philelphc mourut en 148 1 . 

Laurent Falie fut aqffi un des il« 
Iuflxc9 aggrefleurs dePoggc, H eft eer* 
tain que ce Cbanoine de Rome itndit 
^tant de fervices ila République des 
Xiett;res qu'aucun homme de (bn teins^ 
PbitippeJe Bergme , qui lui donne lS)e4 
Talemeot la pahne fiir tous Ie» Doélesa 

?ré(ènts, 8c a venir , dit, qa*tl étoic^ 
^héobgien) Phüofophe, Rliéteür^ 
&Grammairicn. II compöfe unQw^r»-" 
ge fur réjégance Latine qui donna 00— 
cafion a ce Diftique^ oü il eft appellS 
k Gloire de k Langue Latine , & W 
premier qui ait appris a bien parkr . 

.&acetautre. 

PftuL Jot: J^^f^^ ^^if Valk éfi iMmafU liÊ^ 
^ HU HfarAf frimuSf frimus ut Uk fifiiit. 

Ocftva-dire , que comme Romtdui 
fbt Ie fondateur de Ia Villé de RonAe, 
Laurent Valle fitt Ie r^aurateur dn 
Langage Romain. Envoicieiicareuns 

fort 



Poöc?tA*A. P*r#. ƒ. t(^y 
^ ingcnieufc quc j'ai écritc èc 
?i^in ^ QWt)uer de ^qi elle eft< 

XüJitf fcfiqmêm pfones difiénSlus VaUa fitMtf^ 

Mmdit Phfto vfrta Latim lofti. 
^h^f^ hnnc Mi dtjpuUHs honore fmfiti 

' ^kpm lt jóut qüt Lturmit VallCj» 

Suivimt ks^ordrte du DeffiQ:, 
' li pafië Ia bsirque fiitale, 

- it^utoo n^o^oit ptluti s'expliquer en I^atim 

Sou üvck lui fUt bieti fonefte» 
Puis qu'on dit que te grand Japin 

- L'eüt admiB au botiheur cekfte » 
S^fln*c^t ^int loCénfwdaLs^igageRciii 

Cette Epigriimmc renfbtne au fbndt 
grand éloge ^ mais pouvant aufli être 
xtgardée oofiitne ühe &tii;^, il y a eu 
4cs gem qui Tont attribuée k Pogge. 
C'cft une particularitéquc jevienscrap- 
ptminj dahs les Mstnoires dt Lifter atu^ 
rt^ T. II. Part. ï. p. fo. 

ntwdüifit plufieürs anciens Auteurs 
Öïeos^Sc cömpofi plufieürs autrcsOu- 
mq^i, cömme des Remarqiies Tur Ic 
NTreflatfïent^une Hiftoire des Guer- 
rcs 4'Efpagne, & de Sicüe^ parordre 
' 4u 



ïo8. Po G G r A M A. Part, f. 
(Ju Roi d'Arragon dont il fiit Ie Secre- 
taire, paul Jove l\ii feit un grand crinw 
4'avoir écrit coptrc la feuffc Dons^óor 
de Conftantin. Edidit etiam Opus di 
falfa Domtione Confiantini ^ pioj Sa- 
cerdotis nomen frofejfo criminofum atqm 
nefarium ^ ut Pontificii imperii duêlori- 
tatem Gracorum Scriptorum adftipula^ 
ti(me confirtnatam êonvellere niteretur 
Erafine a feit l'eioge de Laurent Vall 
4ans fa Lettre a QbriftQphle Fifcher Pro 
tonot^ire Apoftolique* II tache en vaii 



Les Auteurs contemporains, Sc cew 
même <^ui Tont Ie plus eftimé Tont re 
^réfènte cpmme un cbien toüjourspré 
aaboyer, Scamord^e. Ilfèdéchain 
mal ï propos contre Pogge, principale 
ment a l'occafion d'un Recueil de Let 
tres que ce dernier avoit rendu public a 1 
follicitat^on de {cs ^mj3. Ojp pcqt jugc 
que Pogge ne demeura pas fens repli 
que. Cum Epifiolameée in manm lAnj 
fimi^ atque petulantijfimi hominis ind 
dijfent , multis in locis illas carpens 
pro earum vitiis fuam ignormtiam ex 
prefftt. lifitGinqDeclamation$très-vio 
lentes contre lui. II n'y cn a qu^ua 
^s^pqocc Edition. 




PoGGiANA, Part. ï. tö> 
Ce ne font que des charetccs d'inju* 
rcs, d'invcéfcives , de médifanccs les 

Slusgroffiercs, & les pliis virulchtes^ 
'accuÊitions fi'atroces, & en fi grand 
nombre qu'il eft impoffible qu'il n'y ait 
pas des menforbges^ Sc des calomnies, 
&; tout cela eft parfemé d'ordurcs ^ & 
3'obfcemtez. Ón eft faifi a cette l^w- 
re d'une indimatipn que quelques tr^ts 
ii'Hiftoire, oc quelques jfels ne font pas 
capables de calmer. Mais ce qu'il y a 
; ^ fingulier , & de f ifible ^ c'éft qu* dans 
ce^tÉitible épanchemeiit dé bilc j TAü-i 
I tcurs'applaudit de fa döüceür, &de(ii 
; öiödération èn comparaifon des empór-* 
j temens de fon advemire. On n'a point 
yfilcs Iiiveétives deliaurent Vallê, mató 
' fl fcmble quö Timagittation öé puifTe al- 
: Ier au dela de la fürcur dé delltó dePog- 
gCj & qu'elle ne puiflè être forpafleé 
que par les Furies d*enfer. Les Triom- 
phès que lesSavafisprcténdéht rempor- 
ter dans ces fortes dft cömbats font dè 
Vcritables flétrifluirès^ & des tiches in- 
l^^ables a leuf 'gloirë. Bella gerant 
nuUos pdritura triumphos, On iinira 
cctte Vi^ par ces vers, öü Lat ome in-^ 
ttbduit Pogge fe repentant dii mauvais 
ü&ge qu'il avoit fait de fon efprit. 



Corri^ ingimum flm fat is ifi mum. 
Ctnvirti dd rix^ ammtèm ^ nugasqtu fêuiéïl 

Sèd CMo qttas noUt » ffMfqué Sabina UgL 
Hm i^ö quifivï vitam^ mêlè fkn^s in hsrha^ 

Étu f4cit ad vitam fid tühil ijla figes. 
timêtmmtftdnona^njqu^l^ 

ftuéfitdf 0" fdtta:$fi irimifu vita nuê. 
Pifs mcmoyingtm quieühqMè & air amvtdifis 

'A fêlidfs vitd fHérhê nhm oftm. 

Au rcfte qütód 0tt a écrit ccttc Vi 
4? Pog^e önn*avoitpointvücellcqu*c 
8 (k>iinee Ie {w9xxtA\xtmv des Memin 
de UsteratunY II. Part. I. l^f i 
d'après Mr. Recaoftti. Comraeaow.a 
vpns puifé Tun Scl^utredanscetteibui 
ce,il n'eft pas furprenant quenoü$noii 
{oyons rencontrez5& j'eh ai rdlcnti u 
vcritable plaifir; Mais ön trouvera m 
tm 4gp^ Pièces (bpt tout^a*fait di^ 
rfates , foit par rapport a rétendue xka 
Vie de Pogge lui-njême ^ foit par rapp^a: 
^ qqantited^ Viesd'HommesiUufliêsd 
(pq temsjfóit enfin par rapport a un gra» 
nombre de traits d'Hiftoirequ'on a pri 
ailleurs que dans Mr. Recanati. 
Fin de la Vie de Poggé dé Uk 
Première Partie de eet Ouvragt. • 

PÓG 
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Jte contient dei Maximes > des 
Sentences 3 des Sentimeni^ des 
traitsd'ifiJlQtre &de Critique^ 
Müuttiré.des Oeuvre s ds 
;PoG G E, de fes GmtemfQ- 
rains. 

^'Eft une licurcufe^fituation, Maxime; 
que celle de pouvolr Ibulager 
fes malheurcux , & profitcr 
én même tcms 4c Icurs difr 
graccs. 

Ceft ce qui arriva aux Itialiens dans 
IcXIV. öcdansIeXV. fiècle. Endonr 
Dant azyle a un graüd nombre d'habiles / 
Gie^) q^ iuyoieot k puiHV^e Octcv 

maiv' 
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manne , iis profiteren!: fi bien de$ hl^ 
mieres les. itus dés aati^^ jc}ue peu s.'ijlEI 
iallut, qu*bn ne vit rênaitit i'Ai)biet}QË 
Romè par 'rapport aüx Belles Lcttni. 
Le bon goüt fe revdUa & on vit cmsaft 
les geus aefprit ccttc charmante émii- 
lation^ qui fêule eft capable de £iiRl ' 
triomphcr le mérite & la, ycrtu , j 
Ódürir les Sdénces 5c les Bëaük Ar6. Cc , 

{;oüt n*étoit pas (èulementrépandudao^ 
es Provinces ^ il regnóit menie a M | 
Cour de Rome 5 eix la place de Ti^nor j 
rance, dè Taviricie & de la véhalite qii 
is'en étoient ciriparécs depuis plüficurs 
fiècles. LeisPapes, lesRoi^, toPrin- 
ces & les Grands, buvrir^t les ycux 
^ ce nouveau phénomene & (èfire^ufl 
point d'honneur de cultiver un terroirj 
iqu'on avóit laifle fi long-tenis en fii- 
che. II y avoit entr^ autres alons i b 
Cour de Rome des Secretaire^ jtpofi^" 
Jiques d*uilé grande diftin£tióh. Li 
Science & la v ertu ctoient Ic licn dc 
leur amitié & de leur union* . Moins oc- 
cupez de s'avancer eux-niêmes, quc 
d'avanccr lés Belles Lettres, ik avoicnt 
toumé de ce cóté-la toütc leur amhi^ 
tiori. Dc ce nombre étoient, Poggc dc 
JPlorence , Leonard Aretin % Antom^ 



.PoGGiANA- -P«r/. ƒƒ. ir jj 
Wco, Cincio Romain öc Barthelemi 
de Montpulcien; 

Leur cara&ère n'étoit ni bizarre ^ ni 
Mi£inthrójpe, ni do mauvaüb humeur, 
ïlsavoient T Art d'entrcmêler d'honnfr- 
tesrecreations leurs études Sc les afiai^ 
K8 publiques felon Ie précepte de Caton^ 

^oint de travsdi ikns intérrupdoiu 
, Cette conduite eft tropmaifainc) 
Ccft la régie du grand Caton , . 
ïl bxA mêier Ie plaiiir 6c la peine; 

Comnié les chaieiirs ^eVÈté font in-» 
fupportablcs a Rome, ces doö:es Ami% 
i rcxfcihple du Pape leur Maitrè, al- 
Ipient relpirer avec Pair . de la cainpa- 
mé 5 celui de la liberté. La ènfuitc 
nui repas Frugal, bn s'éntretenoit i&ns 
5ontrainte fur divers fiijets^ dignesdc 
rattentión des Savans 6c des gens d*e{i- 
pirit. Pogge noüs dónne Tidée dé ceS 
sntrctiens, dms V Hijloire convivale qui 
bft jlla tèté dé fes Oeuvre^. EUe roule 
Git rEloquence, für tout fiif cellc dè 
UGhaire, & fur T Avarice. 



fat êuA 
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Sur l'E l o Q^»ür -ejn c b. 
. 'IL Pagj^idifm 

core dans Ie Difcours Public, que d 
un Livre*^ ^Qraiitön '^'^üètó^as 
que chofe dans un Livre, on peut n 
rc,mais ori 'nefauffcfit^faiife^ï^^ 
rateur. -Cc fHle 'riatUfd tet ki/Hf , 
fur tout ncccflairealX^ïateür Ghïëti* 
Comme fl enfetgiie dés ^yfterës d 
fort diffidles .en eux-mêmes, iï^ 
öfet^e röut fon Tom Ij^ul^^ Tatt^ 
^tióti, 6tS ne la ïéndfc pómt péni 
piarqin'ftÜe trop öedièrë^^ 
' ' . i Hy a' èü des fièx^tès /taiÜhfeui'eux \ 
la-jÈtóire étdt uii Ttóatre^'la Pré& 
iiön-üne'Coniedie, &*le$ ;Pfédic^^ 
deweritóbles Comediens. Ce imaiïi 
;goÜt li'avöit'póümiit ï)as'tellementi 

* Js mtdUgat frimtim\me \dtkH4n êa ekjf^ 
tid , majór eAfiat inteUigen4l qf^ii, 

'fmSi'lahor. f: i. i' * ^ 

t Ceft ce qtfon appelle aujoatd'hui eaiFA 
un ftile %r. Quand l'expreflionaura feitfortu 
il faudra s'y conformer. 



PoOGtAiJA.Part. II ttf 
rjmé Ie bon 5 qu'il n'en reftat toujours 
nclqwe tracé* G'eft cc qyi paroit par 
Q cqdypit de cctte Hiftoire Cpnviva- 
: (a). (4) ïitfii 

II y avoit alors * i Rome 5 un Pre- 
icatcur célèbre, nommé Bérnardif^ <ic ^' ^* 
ienpC) qui étoit ^ peu pres du méme 
u ^dcre que peux dqnt on yient de 
^^jp^. Ce Mpine Franctfcain aypit un 
t'flicrveükux f pourf^erir^&pleu- 
T ie parterre qonpmic il Ie jijgwit ^ 
ropos. Ü^^oJ^• qu'AntpnioX^i^ce^ve- 
odt de fo^ Sermpn, il fe mit a.eg^lter 
: Prédicateuf jufq\i*aux nuës. Cincip 
: fe trouvaut pHs.de eet avis (ut k fu,- 
t^liïBcniardin^luifitceDifcpurs. 5,11 
cft vrai, .ditTÜ, .que Ie P.3emardin 
a dcibcaux talents. Je voudrois qu'il 
prêchat toiypurs a Rome. Ilabeau- 
cqup contr^bué a reformer: & a pa-* 
cificr,un grand npmbre de difcordes 
Civiles. Mais (I vous y pren^z gardc^ 
il a Ie dcfeut de la plupart de? Prédi- 
cateurs de ce tems. Ces gens'-lajdit- 
^ il , font de longs Sermons.^ pü ils 

prcn- 

• Au commencement du 15. fièclefousMap 
itiV, 

t Movens ad kcrypMs, v cum res fatitur , ad 
ifm. 

H z 
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)5 prcnnent beaucoup moins de 
tourncr Icurs Difcours a Tédil 
„ de leurs Auditeurs , que d'y fai 
5, Ier leur éloquence. Ilsfonjgem 
M a guérir les ames confiees 
„ fbins, qu'a s'infinuer dan& rd 
5, peupicj & a cnlever (es appk 
55 mens. Comme ils font jprovi 
5) Licuxcommuns&demeditati 
35 gueSjqu'ilsdebkentindifFcrci 
55 par.tout & a tout Ie monde 3 
difcours font obfcurs&iftintell 



queique chofe fur Ie champ, 
5) ble qü'ils n*ayent en vuë que < 
55 re i des femmelettes, & a la 
55 lace, qui fort du Sermon aufl: 
55 cée qu'elle y étoit venuë. II 
55 d'autres qui reprenncrit les 
55 Comme s*ils,voülóient enfeigni 
55 commicttre5 paree qu'ils ne 
55 chent pas tant a corrigcr l 
55 ple, qu*a eagner fes bonnes j 
55 par des ddcriptions ingenieui 
55 fin de s'attirer des pré(èns. J'j 
55 vent ri, difoit Cincio , en > 
55 des gens en extafe au fortir d 
55 mon5 Sc qui cependant ne 
55 voient rendre la moindre rai( 




S'il leur arrivé ( 



5 
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) leur^dmiration^quand on la leur de- 
» mandoit. 

55 Ce que vous ditcs cft vrai 5 répon- 
> dit Antonio, du commun des Fré- 
, dicateurs, mais j'^n cx:cepte toujoqrs 
, Bcmardin, L'Art de parler, conti- 
) nua-t-il, confifte en trois chofès, a 
, inftruirc , a plaire , & a émouvoir. La 
, plüpart des Prédicateurs inftruifent 
, * li mal, qu'on les prCTdroit plutót 
, pour des Profefl^urs ep ignorance & 
I en (bttiiès, Bien loin de plaire il n*y 
I a pour Tordinaire rien de plus dé&- 
I gréable que leur ton de voix, leur 
, prononciation, leur geftc , & tout; 
leur difcours. Et a l'égard de leur 
pathetique il endprt Iqs plus ^ttenti^ 
& les plus vigilants. 
55 Les Prédicateurs , dit un ^utrc, 
devroient imiter les bons Medecins, 
Ils n*ordonnent pas un mêmc reme^ 
de pour toute forte de maux. Ils 
étudient. avec foin la nature du mal, 
afin d*y appliquer Ie rctócde fpeci- 
fique. Mais pendant qu'un Prédica- 
tcur, lans s'infofmcr des vices d'un 

„ Trou^ 

* Itd doctntt ut ignorantU artm v JlultMif 
Hrimm Mcéfiffk vidamtur. Ibid, 
H 5 
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5, Troüpcau en généi^ , & de tt\sar 
des particuliers, fe répand cft mora*» 
9, lite2; vagües, il n'èft pStó fiiiï;)rcnan? 
9^ qu'il ne feflè aütun fruit. Ils ont en- 
9^ corc uh autre défeüt, dit qufelcittij^ 
„ c'eft qü'ils dèclatiient cottti^ h»cf^ , 
5V fets de certaifasf vices, lans attèitjaer ^ 
^ leviccmêmc, quien eft la fourccS' 
^ Voftó Bernardiiljpit'exeto^^^ 
3, cha^ uiï joüVy cöhfre les uft»4él^ Sf- . 
55 mêmc d'ütafe tó^tiiiire^ fóte riyetöut 
5j Ic péixph y öiaiy il ne dit rictf d* 

printi'pedeFütoéjquiefïPAvilrfcöji 
,5 contré l'aqüelle il (fevoit exteïccrtöih 

tes les fbrcö de fon cfprit, 

S R l'A V a r r c e. 

TII. A cettê óceafioii Pchfreticn 
tombatoPAVariGé. €tobadiïtod*4jöi4 
fiir rétyïftöfog^tt dü ihot ai^are: qèel- 
cun en dbnnf üne affe2 phiGmt^ jtt» 
rtic fóüVJëtó p^ de raCvöir tttó ütólö 
païtj Ccft ^/^//.f i^/V,. c*ell-iH(Srö5 
tl^vide d^airdm'y étytfiötogié ;^lii# iSÊk a 
ëntendrè én Lat-iii qö'^éh Ffarigo'k Si 
celiéftj» dit Antonio, en fouriant, il 
n'y a point aujourd'hui d'avares ^ car 
les gens deöotre fiècie fofit pïi» avite 



Fd <k%rA N Av Part. Jli t igi 
& d'argen$jqatij d'airain^ . - Ceji^ m 
repli^ VAuteur 3de. PEtynjok^ 
qui itfiAetnmré\am civaresdepuis k. 
§u^il n'y^ a^ait paint £autn veimêoie 
''mrain Rome. Onnefi fotn^rf^^ 

iere guerre Pnniqxe. Uakdin étoit 
rd brt^^J Mais enfaite * Serviu9 
llius ^fiiKihne Rai des Romains ^fr-ctf^ 

kb mónmie d^airain^ ^ y fit n^t^ 
% mar^.^ d'utt bcsufX ou dè 'qaelqm 
• héte femklabk. On ne frappa de 
md'^rgeHfque Pan^Sy.(^de Ror (a)PliW 

fttei^fiS 'Mnées avant la. premieree ubi fupra. 
de C^tha^. ^elqu^ tems après 
Ofppa dt la mnmie dor^ Mais 
loify foit dargent >y foit doÊf^confèr-^ 
mj^ws ie mm i'aira^n. 

A dakant f^ f^lüis ptmi opun iH, atêrêiefi^ Ovid. 

. ' . 2ZI. 

pres ce petit préambuk y nos 5^-. 



Ml foit d'.iile?ad!ihidc. 
'fine Ln XXXIIKc. 3. hous apprcttd ce fait*- 
IS rcgnoit Van 7 j. de Rome, s^kj. am 
!• C. , , _ 

Pecudes , d'öü vient f^ecuma. Sic liata eft nota 




H 4 
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vans & mirent a difputer i lamaniém 
des Academiciens , Tun contre Fautro 
pour r Avance. Laprémicr déclama for& 
aü loc^ contre cette paflion, & apres^ 
avoir mit' une peinture affireufè de les 
fiiites & de jfes aéfordres,il en conclut^ 
quc TAvarke étoit la ruim £s? /<f pefte dts^ 
Genre humain^ Ê5? quUI falloit exterm^ 
ner du monde t bus les mar es. 
' 5, Si PAvarice, dit TApologifte^ne 
(éi)AH' 55 confifte, felon S. Auguftin (a), qu*^ 
fuft.T.iv. ^ vouloir pojeder au delk de ce qui fuf^ 
fi^y nous fommes tousn^turèllement 
avares, & il faudra, felon votn? Hy- 
5, pothefe , exterminer tout Ie Genre 
,5 humain^ paree qu'il n'y a perfonne, . 
5, ni dans les Cours, ni dans les Villes, 
„ ni ^ la Campagne, ni dans PËglife, 
3, ni même dans les Temples jufques 
3, aux Autelsinclufivement,qiiinelou- 
5, haitte d'avoir plus que ce qüieftfimi 
5, plement nécdjaire. Bien loin dc 
„ chaflèr les avares, il fiut les attirer 
5, & les conferver comme des greniers 
„ ötdes arfenaux putóics, pour avojr » 
3, du bied en tems de (amine, & des 
9, armes en tems de gucrre. Au fonds 
^ que peut-on dire contre TAvarice, 
qu'on ne puiflc dire a j>lu§ fp;tc r^f 
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i, fon contre TAmbition. Craiïus étoit 
), avare, ScCéfar liberal, mais atnbir 
3) tieuxi Cc n'cft pas Pavarice deCraf- 
), fus qui a renverfé la République^ 
3) c'cft rambition de Céür. 

On ne (auroit faire Téloge de ?A- 
varice, que par un pur jeu d'cfprit^ 
eomme on a fait<:elui de k fievre^ de 
1-hydropifie, de la galle & de la pefte. 
Antonio Lufco, qui nous eft repréfcn* 
té lui»même comme un homme fort ii- 
beral , ne prit Ie parti d'une paflion fi pq> 
nicieufe, que pour donnef licö aux au- 
tres, de mettre tous &s défbrdres dans 
Icurjour. 

Si on examine en efFet, tout ce quHl 
dit en faveur des avares , on trouvcra 
que ce ne font que jeux d'efprit & que 
purs Sojphifmes. i . 11 allegue un paflagc 
tronque de S. Apguftin fens parler de 
ce qu'en a dit ailleurs eet ancien Doc- 
teur,qui eft de tous les Peres de 1'Egli-» 
fe,un de ceux qui a parlé Ie plus fbrtp-» 
ment & Ie plus jufte contre 1' Avance, 
& qui en a Ie mieux carafterifé les dif^ 
fta-entes efpeces. Ce feul mot fora voir 
Tidée qu'il en avoit *. rAvari^ 
Hf ce 

^ PjTMt évatitk O* mt natura dhis. Aug^ 
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ce psriffe ^ la nature\ Jhra ricbé,, , . 
. z. L'Apologifte de rAyarice coai 
fond les avares avec ks.rjd^es. * II efl; 
vrai qu'il y a bicn des rkke?:, qui isus 1& 
font que par leur av^cej mais il y 
au{fi beaucoup de rii:h^, qui ne font 
point avares, cpmrp^ U y a des pauvTCS 
qui Ie font. II &ut de^ rj<;he3dans laSo^ 
cieté, mais il n'y fe^droit poiaat d?ava-i 
res. . " , ■ . 

5.. Dans 1' Apologie de rAvaricCyort 
confond perpetucllement cette .pafHonf 
qriminelk ^ 1 avec urne cereaine ixKrUnar 
tion natureUe, qpi n'a rien que d'innoK 
cent 5 quand ellé fe renferme dans ks 
bornes de laRailbij[^ Ceftdedéfirer5& 
die nous procurer a nous-^mêmes aucanfi 
qu'il fe peut tous les biens & touslca 
avantages qui nous^co^yiennent. Ccttc 
inclination eft par rapport a la condui- 
te & aux moeurs , ee qu'eft Tappetil 
par rapport a la nourriture. II n'y 3 
point de: vice dans l'appetit > Ie vicC 
eft dans Tmtemperance. Tout de mb* 
me Ie defir^ou ce qu'onappellc la con- 
voitife & la cupidité, n'eft pas une af- 

fee* 

* ^ifunt divitts ^ fint : jivarhia eji veile ejfe 
divHem,nonjameJè^^im. AuguüUT.V.p. jfiS* 
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ftéHon Vicieufe en- elle-mêmej fon yi^ 
cc confiflc dxns Tavarice & dans les au^ 
tres abus. II en cft aii:ifi de tourcs led 
paffions^ dont Ie vice ne confiitc qurf 
dans Ie déréglement. 

4. Ori nc tfait rien. pour ?A varice en 
kiöettant en parallele avecl'Ambitionj 
qüand' mcmc ii fcroit vrai qae cctccder- 
mere eft plüs dangereufe quc l'autre* 
Feut-être que la fèulc dificrdncc <^'il 
yaentre eUcs, c'eft qac les dëforares 
déFAmbitionfont plusd'écktl Scdefra- 
Gas, & que ceux de PAvaricc Ibiit plus 
kperceptiblesjfens en êtrc moins dan- 
gercux. 

Quoiqu'il en foit, ü n'eft pa^bon de 
mcttré les vices en parallele y & d'en 
cxtenuer Pun pour cxagerer rénormité 
dc l'autre , paree que les hommes ne man- 
doent pas de s'en prévaloir pour favori- 
fer leurs mauvais penchants. Si de deux 
paflionsj vous en r^refencez cme com-» 
mc moins dangereufe, ik crorront don- 
xs^t beaucoup a la Vertu, de choifir la 
moins critfiinelle y & méme ai 1'é^rd 
dc célle qui paroiCfa> la plus vfcieufe 
dans Ie parallele ^ s'il fe trouve que c'eft 
leur paflion domiinafilite , ils diroiit en 
fccrét ) que poirar quelqacs degrcs de 

cor- 
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corruption de plus, on n'cn eft gi 

{>lus coupable. U feut condamner 
es vices fans nul quaitier, & caraé 
fer chacun d'eux, de maniére a en 
pirer de l'horrcur. 

Après avoir ainfi parlé de TAv; 
cn général, on fc jetta fur celle des 
cleliafldques. Vous avez remar 
3, dit Cincio, que nous fommes 
^ naturellement avaresj maisilfei 
55 que PAvarice regne principalei 
55 parmi les geas d'Eglifc. Judas t 
55 Ie Sauvcur pour de l'argent. D< 
55 ce tems-la cette contagion a g 
55 toute rEglife5jufques a notre fi 
55 oü i^n'y a rien de plus rare qu 
55 voir un Prêtre qui n'en foit 
55 infefté. S. Auguttin rapporte 
55 S. Gyprien fe plaignoit que óf. 
55 tems, il y avoit des avaresjqui | 
55 foient Pavaricc 5 jufqu'a Tufui 
55 au brigandage5 & que ce n'étoi 
55 feulement parmi les gens du fi( 
55 mais même parmi les Evêques. 
55 fi cela arrivoit dans un fièclc < 
55 zele Chrétien étoit dans toute C 
55 veur 5 & oü les Martyrs rend 
55 l'Eglilè fi floriflante j Que ne 
55 ce point aujourd'hui5 oü pous 
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^ mes ia la lie du tems, & oü il femble 
9) que la foi foit tombée dans la décré- 
yi pitudePCe quieftd'autantpluséton- 
), nant, qu'il ne manquc ricn aux Ec- 
)^ clefiaftiques 5 ils vivent a la folde de 
9, Jcfiis-Chrift, & il ne feuroit jamais 
)) leur rien manquer, paree que k fbr- 
ü tune les comble de les faveurs. 

Sur la Superfluite'. 

IV. n n'y a rien de fi difficile, que 
définir Ie necejfaire & Ie fuperflu. Cc 
font moins des Etres réels que desEtres 
^latifsy OU s'ils ont quelque realité il 
&ut la chercher dans les Efpaces Mé- 
taphyfiques, car ils n'en ont point dans 
ce Monde. Chacuh enjugefelon fon 



cation, fon état, fa fituation & Thabi- 
tude qu'il a contraftée. Selon ces re- 
gies arbitraires perfonneneconvientdV 
voir Ie néceflaire, & nul ne prétend a- 
Voir du fiiperflu. 

Gomme 1' Avance nedit jamais, c'eft 
aflcz jfon Apologifte voulantauflipren- 
dre Ie parti du fuperflu , foutint qu'il 
étoit neceflaire dans Ie monde, Sc qu'il 
étoit impojflible de s'y borner au ncocf» 




&i- 
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'laire- II ne faut.pas m'alleguer k 
Caradlé-,, idit-il, ccjEtains feinéants liypocritc 



xitables qui vont co 

^ ranc dc monde pour pi^êchcr , fous pi 
99 ftexte.de dévotion^uqepauvTetéqu' 
99 : itL j^trouvérent jamais 9 paree qu'^^ 
99 vent graflement^a HOS dépens, & 
99 qu'il leur en coüte la moindre peil 
99 Gè n'eft point par vCes gensJa qi 
99 feut ju^er de ce qui eftcierinterêt 
^9 la Societé, mais par ceux qui ci 
,99 ployent.leurstravauxarutilitépuh 
19, que. Si 9 parexemple, ala camj 
'gricjchacun ne femoit que ce qui 
99 heceflaire pour l'entretiendefafati] 
^ Ie, il faudroit que tout Ie monde < 
^ .vint laboureur. 11 en eftdemême( 
99 autres profeffions, fi chacun lè a 
99 tentóit deccquilui^fuGStjlecomm 
95 ce .foroit ruiné. On ne lauroit 
•95 preridre ce (|ui eft neceflaire a la \ 
'99 la Societe feroit bouleverfée. 

Avec la permiffion du Bel efprit 
jRóipé qui fait ce raifonnement, c 
•un écart 9 une pure declamation , 
. cancetto. Le fuperflu que recherche 1* 
^variöc tfeft pas celui des ouvriers, 
•dansia vue.de feireroulerlecprnmei 



te des 
Moines. 
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de fournir aux autres ce qui leur eft 
:eflaire, font plus d'ouvrage qu'il nc 
r en feut pour eux. Us'agit dans eet- 
queitioQ'du fuperflu des particuliers, 
i ayant -hónnêtc^nent .de auoi vivre 
it infatiables du-fuperflu, fans en fai- 
partaip^rfonne. 'XJeux-lafetotlesvrais 
arq&5 'oc lcür fiiperfluité eft vicieufe. 
9ut avare afpire aii fuperflu ^ mais tous 
ik ont du füpierflu ^ oü qui en 
fircnt ne font pas avares. 
j, Sans la Superfluité , ccmtinua-t-il , 
plufieurs grandos vertus , comme la 
tiberalité , la beneficeme , Vaumém^ 
& la charité manqueroient d'exerci- 
ce. Si chacun n'avoit que ce qu'il 
iüi feut, il ne pourroit rien donnet 
i perfonne. II n'y auroit plus dema- 

r' ficence dans les Villes , de pompe 
de majefté dans Ie Culte Divin , 
& on ne verroit point dansnosTem- 
'ples ces beaux & ricfhes omemens 
qui font Touvrage de la Süperflqité. 
En un mot la Superfluité eiUe fonds 
qui entretient les Sciences & les 
'beaux Arts, qui par des recompcnfcs 
&des monumcns glórieux, encou- 
rage ceux qui les cultivent, & qui 
pour les formOTérigcntdèslapremié- 

55 re 
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55 Antiquité de grandcs Bibliothc** 
55 ques5 & élevent des Edifices fuper* 
55 bes qui ont fait 1'admiration de Fü- 
55 nivers. C'eft elleencore quibatitdcs 
55 Hópitaux 5 &c qui fait mille auties 
55 fondations pieufês^ &c« 

On peut étcndre cette penfcc fort 
Maxime, loiny & en conclure : ^ue te fuperjlu 
quand il tofnhe en bónne main n'eft pds 
moins avantageux è la Societéj quHl ld 
ejl pernicieux^ 13 nuijible ^quand il tmr 
be entre les mains d^un avare qui U 
garde pour lui feul 5 ou d'un prodigiUj 
6? d*mfou qui en fait un mauvais ufa^ 

Gomme ce fut k Difcóurs fur TElo; 
quence qui engagea k Compiagnk a 
.parler de P^variee^&c de hSuperflmtéj 
on peut 5 a caulê de la conformité avcc 
la matiére de l'Ebquencejplacefr iciua 
beau Difcoure que Pogge addrcfla i 
Nicolas V. quand ce derhier fiit élu 
Pape en 1447. én la place de Felix V. 
qui céda Ie Pontificat. 
Maxime. Ciceron dit^ qu'il faut qu'un Ora- 
teur foit homme de bien. Au moins cec 
air 5 & ce caraétere doit-il être rcpaa- 
du dans tout ie Difcoui-s, fi Ton veut 
perfuader. Lorfque 1' Auditeur peut 2r 

votf 
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oir Ic moindre foupgon, qu'on vcut 
mdre des pièges,èia crédulité,le Dif- 
Durs fu>il d^ toutes les regies de 
Art, il ne (era poiiit perfuafif. 

On reconboit lUiömme de bien dans 
mt ce Difcours dc Pogge. II eit rare 
evoir un particidiQr,& mémete Do^- 
lefti^ue d^uri Pape, lui ^arler avec la 
berte que cdm-ci parle a (onMaitre. 
lluiparléen efièt, non comme 4 un 
'flncc tel quc, prctend Têtrc Ie Pape ^ 
iais comme a üaPafteur, & i! ny en 
pwnt qui nepuiflcnt trouvcr dans ce 
)ifcours, l'idee de tous les Devoirs du 
^rat, a la réferve qu'ils hc font pas 
l'tee auili vafle .étcnduë que c^ux des 
ioiiverains Pontifes. 

Üne parcillc eïxhbrtation étoit fort 
tiaifon dans une conjonéhire 9 oü^ 
«puis long-tcms, IfEglife fe voyoit en 
rove a la.Tyrannie de tant de mauvais 
OTCurs. On , fait quels fanent Jean 
^XIII. & fes deux .Concurrens, favoir 
cnoit XIIL 6c GïsegoireXII. irs^en 
illut auffi beaiicóup que Martin- V^nc 
ipbndit a l'attente du Public* A Té* 
ird d^Eugené JV. :ie Concile de BMe 
ïcouvre aflcz Ie caraftère violent , fu- 
abc^öc opiniatreule ce Pontifex Pog- 
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ge hit^même^tout affidé qu'il lui édoir, 
tic difcpnvient poiot^ en plus d'im 01- 
drok^que fous ic0 PonufioaC-lcsgniids 
avancemèns ne rcgM(k»ent gucrfs ^ 
des^cns ïans mericc^ i 6£ lans capadté^ 
& que les Sc»enG^>^& kftBcHesL^tiA 
étoient prefque renÜrcGsrdani Ie neanl^ 
d'ou Ie commencemcot :dii:{lècle lés f- 
yoit!tixéc$y comipèi4il.far>di£ <h» èe 
DifcourS'inêine. ti-étoit donc jpi 
uoe petite t^che a Pog^ qac de tè' 
dreflér tant de tansy &cióc relever k 



pteÊjue mbmergée- fous ks flots dW 
agitataon de pres d'uti üèdc^ Il&at 
yoir a préfent qudques haats de ceDif« 
cours. ' i 

: CetteMaximcdcSooiiteeftfbiil^^ 
Maximes. Je^'^Qeftquelcshonnnesddviendcmeitt 
aücment vertueux:,] s^ dDoaoient ui» 
taatde fbin a ctre.cn efiet,; cc qirïll 
Teufent qu'on les croye, fqu?ils en prah 
ncnt ppur Ic paroitre- . 

* Unegrande fommc^di&nt Seneqoc^ 
, étant une grande fèrvitudcy au Ueu (fe 
fcliciter les gens qui parviennent acfe 
grands emplois ^ il faudroit kur fabt 
des complimcns decondóleaDccJecooi* 
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pellé sHi Gouvernement de TEtat, au 
iicu d'en témoigner .de h jqye & plai* 
ff^^ fue fa» bm tems (tajtpéffé. 
. Qfeft fiir ce pied-^lèquePogffiep$irleik 

)i 4, bien gouven^r Ia Naflell^ 3« 
FjfiTQy ^ febitk XiQi de; Pieu^ U 
)^ &ut phispenlf^t. ni a prendreyc» 
ïl::i!^pa$ rh^qr^ qup voos voudrc»^ ni 
rA d^^i^ ^ heüresrefi^^es^ 



ii:^ VQirc tenwi^ vllr iaw renotoccr a 1^ 
i^4QUCe (bciete d^ yos atois , &: aa 
itf .cb^nnaQt ai^qièiiï^dt de vos é¥ude$« 
Mrl^ËiütdcibpQ^ qüe vous compties; 
iy'^Vivre^9liot|ijpoi|f vou$*-ipéifte,maw 
»:p0lir le$ wtr^i hi^ fiilut de mt ^e 
5i pctti^lc Qil!^tiea roulc fur vos^ ^ins, 
«d^yftrtit f^rifier toüt cequi julqw'ici 
% y<m % Ie plus falutaire, Sc Ie 
» plwagrcablfipoüffvous^m^ Vou? 
^ Wi^ a éeputo: Icsf, Ambaff^eqrfii dc3 
ii^Nationsj R^quêtes, ^ 1^ 4ip- 
5^'plications, des Pi^uples, $c des Parti- 
l9 culicrs^ fur tout les cfis des malheu- 
» reux, & des opprimezj il feut fup- 
.)) potter Fimpórtunité , & méme Pin- 
n lolepCQ des iQef:gat^nsi avpii; de,^ 




I z 



bon- 
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5) bonté pour tout Ie monde, & 
^ dre jultice a chacun. 

Pogge continue a repréfenter 
bciacoup /legravité aNicelasV. 
portahce dc fon Minifterc. S. ( 
,5 foftome, dit-il^ tróüvoit quc 1( 
5, teur d'unc feulciEglifèj eft c 
5, d-ün fi grand ferdeau, qu'il ne 
5, vcSt s'imaginer qu'il y en eutu: 
9, qui put faire fbn falut, fans un 
5, «xtïaófdinaire de la;«ülêricord 
5, Vine. ' Quel ne - döit -cpoint i 
^5 plus forte raifónf Ie dangef de c 
^, qui, :fèlon leuf proprc témoig 

touteis les EglifcS dü toonde oi 
,5 cotifiées. Plufieors ont afpiré a 
^ji^^dignité, & entre ccux-la, * i] 
\^ a plu^ eu de reinéraires| que < 
5, ges^ parcé qü'ils jr ont été plu 

tèz- parrAmbitión que' par laR 
■ ■ 55 La plupart des boiïimes fe L 
5, conduire par l'opmiptt font cöi 
„ Ie bonbeur a commander^ A 
55 Pon en juge par la droite Raiic 
55 non par ropinion'dü Vulgaire 
'• • ' r 

^ Iffipnt tefimtur ^ plures flulü , quam 
i$s, tl én pouvoit parler par experience, p 
<?étoit te ttCMfièmc Papc fous lequcl U ar? o 
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nt, on trouvera quc jamais Tinté- 
ité, la clémencc, la miféricordc, 
iainteté , en un mot les bonnes 
oeurs ne ifont en plus grand peril de 
ire naufrage, que lors qu*on a tout 
mvoir. Aufli a-t-on vu que plu- 
lurs ont abufé de ce pouvoir au 
and préjudice de la Religion 8c 
s commandemcns de j. C. Cer- 
nement fi un Souverain Pontifc 
ut marcher dans les voyes du Sei- 
leur, & faire plus d'attention a cc 
i eft jufte qu'i ce qui lui eft per- 
s, il trouvera que fa condition ap- 
oche plus de la mifere que de la 
icité^ 8c que, felon la parole d'un 
at Pape, il n'eft que k ferviteur Gregoi- 
ferviteurs du Seigneur, rc I. 

Je que Pogge dit au Papc fur la 
rie, 8c fur les louan^es qu'on don- 
IX gens en leur prefènce , même 
fclles font legitimes , paroit ex- 
it, 8c bien dans fon lieu. S. Pe- 
> quoi que vos vertus foicnt gran- 
I ^ je ne puis pourtant regarder 
IX qui vous louent en fece, que 
nme des Adulateurs indifcrets. 
>us favez ce qu'a ditunPhilofophe Ariftote. 
yren, que Ie cara^tère de la flatte- 
I j w rie, 



rie, c'e& de loucr les gens m lax 
prdfence. Aplusfortierai{bii&at*ii 
que Ie Vicaire de |. Q., qui par fon 
humilité doit étre fe madeUe des au- 
tres, éloigne d'aniprès de lui ks flatr 
teurs. 11 ne faut louer perfbnne csi|i 
^ prefence , ni ib louer foi^-mtême, a 
mokis que la neceffité^ ou cpielque 
raifcHi patticuliére De Ie d&xmk* 
Enée ft loue lui-méme dans Vkgk^ 
5, mais c^ett parmi des gcm qwiwroft- 
noifToient pas fa veitu , & poor^ 
5, tirer d'un extréme daïiger. Ckxr9n 
3, a löué plufieurs fois C^r en & p»- 
3, fencc, maisc'étoft dans la vnë deJc 
55 piquer d'honneur, 8c del^engigcr a 
,5 proteger fes Clients Crcdufaj, & 
35 amateurs d'eux-itiêmes comtne foat 
55 les hommes 5on ne fauroit vccferdans 
55 leur atïie un poifon plus danpsMB 
55 que <:elui de h lótKange. Mais 'toot 
55 Ie monde n'en eft pas la dupe. 
55 eik quélquefbis fi grodkre . ifolde 
5, &xt rougir celui qui en eft r^jet^ 
55 & rire ceux qui l^entendent. Jljfiw- 

,,5>dmt 

* Pogge pouvoit dirc. avec plas dc JiteifcaD* 
cc que S. Paul fe louë qudquefois lui-mêmCi 
mais qu'il ne Ie fait que quaod il eft reduk S% 
jiéceflité de ftoc fon Apologie, . r . :: 
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^ dvoit m moins que la louange iiit (i 
)^ délicate, qu-elleput étre moins rC" 
gardée comine une louange , que 
cotmne un eacouragement a k me* 
„liter. 

Les pcrfoQnes élevées au rang des 
D Souverains Pontiiès ont plus befbin 
5, d'exhortadons qoe de louanges. II 
vaut mieux donner un frein que des 
aiguillons i Tamour propre. Ils doi- 
yy ivcat toujours avoir devant les yeux 
ji QQ^ib (bnc hommes, (ujets^par con* 
^ iemient,a toutes les (tittes de ia con» 
^ dition humaine , malgré Ié titre de 
fy Srès^iHsur^uoc , & de 2rèS'Samtj 
^ <juV>a leur dcnme. Comme Tempire 
„ dè'laRaübneft foible dans la proi^é- 
^ tké, il faut üm ccffc leur préfenter 
,9 des^ motifs a la modération , & le& 
p umwT ^lement contre les exces dc 
„ i'-örgueu, &dela oolére. Surtouc 
^ >if £mt les faire ibuvenir, de nè pöint 
^ ^dpmier pour de 1' argent ce cpii n^eib 
,^ dij qtt*ila\(:citu. 
: Ilpafoitpëüttantparréioig 
que Pogge temoigne pour la flatteric^' 
qtfil nc feifoit que préparcr k Pape a 
tiicux gouter ks louanges qu'illuidon-' 
licicibinslafiiite. lAprès ua elogpaflcx 
I 4 qourt, 



court, & autant qu'on cn peut jugöf 
par cc quc les Hiftoricm ont dit de Ni- 
coks y. , aflez juide, Poggc conclui^ 
par un tour fort délicat. Utmique ex^ 
hortation que fai donc h vous faire ^ c^jk 
de vaus imiter vous-^êm^. de foht* 
nir votre Dignité par les mêmes .voyes^ 
£ff par les mêmes vertus qui vous Font 
acquife. . . 

Entrc les bienfeances du Difcoursil 
y en a deux auxquelles TOrateuF/nf; 
doit jamais manquer, c'eft la modefHe, 
& Ie délintéreflèment, Pogge manquc 
a l'une^ & a l'autre dans celui^ci. U 
parle jufqu'i deux fois dc Tamitié rcci?- 
próquc qui avoit été entre lui, &: Ni-- 
€olas V. avant qu'il fut Papc. C'étoit 
bien aflcz de rceommander a ce Pohti- 
fe de ne pas oublier fes anciens anüsy 
comme il étoit arrivé a beaucoup d'au- 
trcs. Nicolas auroit enteodu ^. demi 
mót. II finit fon Difcours par Pétalagp 
de fes fèrvices, & dc fa pauvretc, & 
prefque par demander Ti^umone. Peu 
s-en iaut que ces deux traits gatent 
tout. 

On doit favoir bon gré a Pogge <f a^- 
voir exhorté dans cc Difcours Nicolas 
V* a prcndrc foin qu'il y axt toujours 

des 
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ïavans póu9 poüVöif refutérlcsHé- 
[ues. Cettc voye «ft plus icgitimc 
celle des ai'ities qu'ón cmployaconr 
es Vaudois , Us Albigeois , & les 
Htes^ fur toüt cntre les mains de ce- 
[ui prétend tenir la place diiSouve- 
Dodeur de 1'Eglife qui n'a jamai§ 
•loyé quë celle de la douceur & Üc 
^ruiafion, quoi qu'il fut en droit & 
louvoir d'cnuferautrement, Quand 
^rinces Seculiers employent les ar- 
eontre les Hérétiques , ils peuvent au 
ns s'excufer par des raifons tirées de 
olitique, & du bien dé TEtat. II 
1 eft pas de tnême des Papes. Com- 
ils prétendent avoir doublé glaive, 
mble que Ie temporel ne devroit 
employé que pour foütenir TEgli- 
& les Etats de la Chrétienté,. coh- 
les armes des Infideles, & ^uc Ie 
tuel devroit être lefquldeftine a ra- 
ler les errants .par la predication, 8c 
3Ö:rine de l'Evangile. Quoi qu'il 
Mt^les armcs de Martin V. & celles 
Sigifmond réüflïrent mal , ou. , au 
ns fort lentem^nt, contre les Huf- 
1. Les Cathdiques eurent plus de la 
tié de la peur. On trouva que fi les 
'étiques avoienf des langues , ils a,- 
I j* voient 



voicQt auifi des ianneS|8cqu'ils ^'ca fsti 
voient fort bien> jQ ièmble que PpgK 
préyoyoit qu'au commeoccfnentdufie* 
cle il lortiroit des ccodre^ de Jean Hits 
une Here/ie*qm foumiroit biendcrcx" 
crcice aux Savans, 

De l'Histoirr Tihpartïtb. 

Maxime. Les grands hotmics.m doivcntj» 
fculenoent rendre eoalptie de ce qu'ili 
font au Public, ils dbimit aufli rodce 
i^ifbn de leur ioifir, & de kur oifivctc 
Ceft par cctteM^KimedeCatonquc 
31. comipence une Pieoe -que Pogge oom* 
Ba- poj^ ^^jj3 fctmite fQus k titrc 4*^5/ 
Triffiftite f. Aprcs un rcpas quH 
donna dans fa matfon de Campagiie i 
quelquès-uns dc üb amis^ üs cxanuo^ 

* II feut prcndre icilc ipot SHmfiê d^ins !f 
fens qu'ori Ic donnc a TEvangiic. 
t Cet Ouvrage eft dedié au Cardiotl Pn>f|i« 
ColOTne neveu d'Ottdn de C<riomie du PtM 
cn 1417. fousicnom de Martin V. au Concij 
de Conftance. Au refte Ie titre dc Wpartitt qui 
fignifie^ en tms p^rtks^ eft imité de C>aiSodore 
qui donna ce nom a fon Hifloire Ecdefiaftiqtf 
tirée de trois Auteurs» favoir, SoKomene, Sor 
crate & Theodorct, & mlfc cn Latin par Ep*- ' 
phane Ie Scfaolafttquc. 



?coi; par raanicpe jk convcriation ces 
troi$ qucAions; j . Si quand on a ^/^r^- 
laléj il fout renkrcier fon béte,, ou fi 
h TMu ^ faire les remerdmens. 
%. Lequdtft U flus utile a la Sockté du 
Jurifconfulu^euduMedecin. 5. Si pat.- 
mi les uinciens JiontainSy il y avoit de 
hdifference entr^ ld Langue des Savans, 
celle du Peuple. 

SüR JUA Première QjJESTioN, 

A fui c*eft è remercier de telui qui coH" 
t;/f 5 au, de celui qui a été convii. 

i. Charles Arctin * ctant charge par 
la compagnie de faire a Po^e lc$ rc- 
mercimcnts de fbn bon accucil, paria 
cn CCS termes ; ^, Je n*ai jamais, ait*il, 
9) gouté cette coutume, & il me (èra- 
'ble que róbligation tombe bcaucoup 
plus fur celui qui conviequeforceux 
„ qui font intïtez. Comme on invite 
^ ordinairttnent par des vues d'intc- 
I, rct , foit pour cntnctcnir Tamitié, 

3>.foit 

* Charles Arctin étoic des Atvans höfoiDC& 
cc tems-li, il ècrlvoit également bien ca pro- 
en viCTS, il fut Chancclier dc la Rcnubliqncb 
te ftorcticf . :PM^^êrgém. ?. (XCUC^V* 
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^ foit pour fe faii'e deè amis , o 
^ avoir la réputation5d*€trc géi 
55 & liberal, ou enfin pour for 
55 , on n'eft pas , a mc 

5, plus obligé a Faire complimen 
^ te que les Muficiens qu'on a 
9, nir pour égayer la tablc. Bi 
55 de remercier, ils fc font bien 
55 Commenotre hóte, cont 
55 il 5 n'ignore pas qu'une ma 
55 bewcoup plus ornee par la p 
55 des peiibnnes de mérite 5 que 
55 plus riches ameublemens5 6c 
55 excellents tableaux, il juger: 
55 caraétère de ceux qu'iiarafl 
55 ici5 que fa maifon ne fut Jam 
55 honorée que par leur préfenc 
55 mócrite dHbit fort bien qu*il 
55 jamais a un repas s'il croyoi 
55 ne lui cn fut aucun gré. II n' 
55 les P/?r^//^i qui ïie courent k 
55 que pour avoir quelques repu 
55 ches. II n'y a qu'eux quifoie 
55 ge:^ a remcrcier leur hóte. 

La replique n'étoit pas d 
auffi ne tarda-t-elle pas. 55 S'il 
55 dit un des conviez, juger des 
.55 des hommes 5 par les vues {i 
^5 qu'uspeiiventtepropofèr, i] 
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\f auroit pcut-étre ioicutic qui fut è 
l'épreuve de la cenfure^ & ks plus 
grands bienfaits n'engageroienc i 
D nulle reconnoiilance. 

Cette profonde pénétration dansles Maidtti] 
inotifs des fervkes qu'on nous rend eft 
cnefitt ibuvent Touvrage de ringrati'% 
tude. La reconnoiflance n'eft pas A 
rafllinée^ clle s*attache M bon efièc 
^tfon en a reflcnti. 

II faut juger de rintention d'ud 
homme qui nous convie^ par ce qui 
pkroit , c'eft de noüs donner une mar- ' 
que d'eitime j& d*ainitié,Sc de noutf 
i $) £dre honneur.' Si cck n'écoit pas^ 
I d'oü vient que la plupart des gens (bnt 
f i) fi piqueX) Ion qu'on ne les a in^ 
)) vitei/ C'eft qu'on regarde rioviUf- 
)j tion dei autrcs^ comme une préfbf 
h itnce qui blddê ramour p^ópré^ Sc 
h b vanité. La mêmè laifon qui nouf' 
») f^che dé n'être pas invitez veutdonc 
que nous Ibyons obligez de Tavoir 
h eté. Suppoié pourtant gue celui qui 
\ ii Qou$ invite ait voulü fe mire honneui^ 
' a lui-méme , n'cft-ce pas un fenti? 
i h iiieht qui nous honore^^ & dont oa 
ii doit lui avoir obligation? 

B eft sufé d'accorder ces deux foi* 
* I 7 tK 



« - 
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timcns. i . L*obligation doit êtrc ré 
proquêy puifque Ie plaifir & The 
ticur Ic font prdinaircmcnt. Celui < 
invite (croit payé , s*il attachoit tant 
tncritè a Thonneür qu'il prétcnd faii 
&■ s'il voüloit <}u*on lui et> füt fi ree 
yable,. Mais t'cft avóit d'kutre ci 
irop bónte ópinion de foi, quc de 
'croire difpenfé de toute obligation ] 
Ic plaifir, OU par Thonneur qu'on 
avoir feit eh acceptant, 
jilaximcs.. II y a poiirtatit üh artidc qui fei 
bleroit difpenfcr de touté rccoönoifli 
Ce. C'eft la contraihtó inféparable 
certains repas. Comme il n'y a ni co 
fiancé ni lioertéjil ne peut y avoir n 
plus de plaifir que pour ceux qui ds 
iin repas iie cherchent que Ie repas n 
me. V , . 

On doit avoif aufli beaudoüjJ d'ob 
gation i un homme qui veut bien 
tröuver dans tiii tfcpaSi oü il n'efliiic 
duc des difeoijrs infipides , de nïauvi 
K$ plaifantcries,^ des vivacitez froid< 
dei pointes j & des équivoques licc 
tieulesi quèlqöefbis prófenes, ou, 
qui n'eft pas moins accablant, une gi 
vité fiiperbe, & myfterieufc qui cha 
ge ca Senat la fiJe du feilin: 



VoaGiAifA. Part. IZ 145 

e comble de Tobligation, c'ert 
ld oQ vent Uien felivrer a unecom- 
lie d'obiervateurs, 8c d'efpions, ou 
dts mal touitmquifbntiFaflfucde 
cc qui pent échappcr doot ik pcu- 
tircr avanta^e, fcit pour en diver- 
ar^utres, fbitpóur rendre quelque 
vm office! Gomtnc il y a pett óc 
t excmpts (jrqóelqifun cc ces dé* 
I9 tout bicn 'epmpté, l\:fcHg^tion 
btt coTïivcxïfèc. • .i 

H femblc (pc le f cmc fd mcn t doi* 
b fairc notl datis les ibrmes » mais 
c fe^on indircöe, & déKcirte. D 
oit plus cotrfifter dans les mamérc^ 
dans Ic difcoiir*. Ces remercmjens 
arquez rcflhnbtent plué k ririgrati* 
'^(jcCihrcccxiïioiSa^ Maximé! 
ji une obligation pefe feMtc^rfch 
quitte par uné itccraioiflancc pré* 
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Sur L A' Seconde Questi 

SzvQir^ kgueleJ} Ie plus utiU du Jurij 
. . ^ fu^^ du Medecin *. 

: IL y. avoit danst kCömpagnié üü 
decin i;. qur,fe chaijgea de montrc 
prerog^tives de la , furla 



pnt te parti de Facalté. On peü 



^le pjus raiitiquité, 1'utilité, la di^ 



byj)^^ ^ pouyoiep^déclamer,a 
tCrde vup^ tout a Iq^ aile, & ave 
avarit^eia peu pres igal.. On n'pi 
pas 'du qate de la Jurifprudence ^ 
Fhorqnées^Aes Ijis^, ]s^^^nos^ les 
cur^uesy les Solons -y &c. hón plus 
du cóté de la Medecine les jipol 
les Efculapes^ les Podalires , les . 

^< 

* Poggc ditqu*ilavoit fait dcuxpetitsDif 
^ la louange de ces deux Sciences, p. 37. 
Baf. 

t Cétoit apparemment Nicolas de Fulpi 
lèbre Medecin de Florence. 

i CémtBenoit d^Arezx^ grand Jurifcoi 
4e<:etenis-la. 





ns^\t$Jii^o€r^tés.' K ^c. On rcdui-f 
cc qui dit d? p^rt $c d'uutre ^ 
^Iqu^ '^naximes^ ca a quelqucs tmics 
leraux. 

Ü cft <:ertain . que ^la j^urifprudcnce a 
plus grand objet:;que; la Mcdecinc^ 
is que ia prem^rp èntbralTe tóut Ic 
ps de ia Société, Sc qu'elle regie les. 
yauxnes, les Républiques , & les 

Sans ie (ècoursde^ Loix la Société (e- 
t un brigandage,, pü Ton auroit plus 
foin de bourreaux ^ ppur puiiir les . 
derats , que de Med«:ips pour leur . 
(iferyer la fanté. , 

La Jurifprudence a póur fin de rc- 
ïr les. moeurs des homipcis. EUe for-^ . 
:fe§)rit, Ie coeur, & la cqnduke .^. ' , 
yèrtu,^ fans laqudk . cxi.eft indignq. 
vivré. i 
tHétte Science eft encoreau-deflusae 
Mipdecine en cé qiie de tout tems, 
Ica .éte cultiyée par les perfonnages 
i premier ordré, & qu'clle a conduit 
X plus graüds honneurs de la Ké^-* 

• VoycT. li -dcffus Vcxccllcntc Biftoin d$ U 
téUcme de M. Danid le C/m célèbre Medecin^ 
ConfciÜcrdc Gcnévc; J-hEtel. ChapitrcsV. 
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bliquc. II y a eu dè8 EtaiMïreurs qui ö 
ont feit leur étude. Elle a élèvepto 
fieurs Papes au Pontificat. Lei Can* 
fiils ne dédai^oient pas i Rbhic/de 
plaidör des Gaüfö*, ' SC dé fèrvii:-d*Avo- 
cats. Les plus-gt^Hds^ Philofopfa^cmc 
écrit for les Lötó-y ;tomme Pi^m U 
€icérm*' ■ ' •.■ ■ '''^'^ 

Oft ne feta^^t étre pas' fiidftë (« 
trouver ici un b^u paflage des Qfffié 
(a) Livrcde Cicerori (k)r ien feveur dc'lk Jiailjpw- 
11. Chap. dence. La ScleHc^ iïi Droit . eft une jki 

i49.'ic la ''^^ ^^^^ acquerir k flUiU 

Traduc- cmjideratifin^^ ' fairé plaijit è ftn flus 
tion dc grand nombre de gensy foit en leur dm* 
Boif des Confetti' óif èH leur of^pr^ia 

deUHayi^ fi^}^^ '^^^^^ a^aii^s avec JUtreté y S 
i6gi. film U& regks du Droit ^ jiujji ft;opns* 
HóH^'i ^ntre' hifèuiiii^ i'dutreï'chófi^ 

• Sur cc d^rjiifr.arö(:lc.U Mcdcdny ce- 
derat point a la JurifprüdcnGC, paree difHippo- 
orat<^, & Galion ne le cedéront pofnr a'-Pfeton* 
Scri/iQccron. Hippooatci^dcfccndoit d*Efctilape 
4i| có^é dc. fpn Pcpci^.d'Hcrculc dq .cóté dc fit 
Mcre. A fégard dc Galien, quoi qu*il nc paroif- 
ft pas <ju*il füt dc grande naiflance , il fut iljujit 
parl^mcdbphifiëtffS^'Bmpcreurs, eommc de 
^mrc Aurdt^ ïjum P&ut^ & Srttitt. Vofet 
luifix di^ U Midic Pait* I. p. 105; Part, Ifl. 
p. 108. 
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[ement étabUes far ms 2fncétres^ què 
Science^ f efuplitUTion M'Bmt om 
ijours éfé th^andhmneurparmiitoTtsi; 
me lÉSm avmt la 'tmufion ïïk les 
yes fmt tmkées dans ces aernim temsj 
'te Science étoitdemurée en fOrtage aux 
hómim de la RépuMique. Ori 
«t vöir ëilcorc un grand ébge de la 
irifpmdencc dans Ic Livrc de Öicerori 
iFproiéut. hiyïe I. Ghap. 4f . yS. 
CSepcndant Ciccroii hii-tniëiilc parld 
ïla Jurilpruddnce; ^tó tin très=-grand 
icpris dans fon Plaidoyér poür Mi^re^ 
i. ïl eft vrai que c'eft cn la compa-* 
nt avcc PArt Militaire i& avec 1'Elo- 
acnce (Jui^ a fon avis 5 donnent uil 
Esaicoup plus grand luftre 1 deux qui 
ifóntprofeffion. D^aillciïrs il pourroit 
avóir de l'exageration dan^ccprofbnct 
lépris qué TOrateur Röih^in témoi-* 
ae id pout la Sdcncc du i>mï Civiti 
!ommc Servius Sulpitius Tun des pluS 
rands Jurifconfultes de ce tems-la^ de 
iveu óc Ciccron lui-mcim ^ re^pchoit 
Murena dé n'avoir pas cukiVé cette 
ciefice, prétét^dant que c*étoit uugrand 
bftadc a rambition qu'il avoit ,a*étrè 
^nfiil, Cicéron pöur rabattre la va-» 
ité que Servius Sulpitius tiróit dc fon 
K z toé-» 
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(a)T.IV. métier d'Avpcat, en parlc (a) a 
p. Ml?' tant de mépris qu'il crt avoit ps 
leurs, aveceftime. QubiquM 
Ie Medccui ne manque pas ófi 
cc paflage de Ciceron au Jurifc^ 



que dit Ie Jurifconfultè a Tavijui 
la Science , doüt Ie Mcdecin mar 
fuite leis foibles. 

I . n attaque les coutumes c 
ques Anciens Peuples, comme 
cence de dérpber parmi les La 
niens , pourvu qu'on ne fut ] 
couvert *, & parmi les Egyptten 
vü que les voleurs allaflènt portc 



(b) Plut. ter qjue felon Plutarque (b) Ly 
Lycurg. permettoit l'adukere, avec tani 
^' cence que ce vice paflbit a Lac( 
ne pour une pure chimère. Un 
ger ayant demandé a un Laceda 

* Plutatque n'attriSüc pai cette Loi 5 
gue comme ftut Pogge. Cct Anden dit ft 
au'^ un certain ^ge on ordonnoit aux e 
aérober avec défenfe de fe laiffer découvi 
enfont fc laifla devorcr les entrailles par 
renard qu'il avoit volé plütót que de Ic 
delTous fon halnt , oü il' l'avoit caché. 
M9rak p. 1^ 
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comment on punifloit Tadultcrc k La- 
cédémonc , ce demier répondit quc 
Tadultere y étoit incx)nnu. Mais, re- 
partit TEtranger, s'il s'cn commettoit 
quelqu'un 9 cpmment Ie puniroit-on ? Lc 
tacedéoiopicn lui ayant propofé ixnc 
peine impratiqwable , 8c impoHiblc a 
infligerj Cefi^ dit-il en riant, qu'ilefi 
imfofflble^ qtCil fe commette un aduïtere 
hLacédimone. Ce mot a deux fens> 
Car il peut fignifier, ou que la permif- 
fion de Tadultere en avoit óté renvie, 
OU que l'adultere n'étant pas un crime, 
que ron punit par les Loix, il étoit re- 
gardé comme nul. 

Lc Me4ecin paria enfiiited'une coü- 
tume qu'pn avpit autrefois i Rome de 
fouper en morceaux Ie corps d'un^^;?- 
peroutier^ ou d'un Dijfipateur ^ (de- 
coftpr) , & de les partager entre fes 
Crcancicrs. 

2. II n'y a rien de plus variable quc 
la Jurifprudencc , chaque Nation^cha- 

rPaïs,8c piême chaq^ic Ville, ayant 
propres? Loix, II en allégu^ pour 
cxemple la Francc , TEfpagne , 1'An- 
gletenc, rAUcmagne, les Réjpubli- 
ques de Vcnifè, & de Florence ou Pon 
K 3 



pe (uivoit point Ie Droit S^pmai 
ncfte U Éuit que la Jurifprudence 
phangéde face depuis Ie XV. 
puUque Po^e dit, que Ie Dn 
main y ctoit prefquc ii^connu 
bien que les Avocats , Sc les 
Aiqoiuxl*hui les proces ^ & Ic 
cats fburmillent en Allemagne. 
(uit auflï Ie Droit Romain, a 1 
ve de quelques Païs, comme, 
pmple. Ia Saxe. 

j. La Science du Droit Gr 
cmorouillée qu'au lieu de tenii 
proces , commc elle Ie devroi 
clle en cft elle-même unefburcc 
lable, Fo5 Bar t holes ^ £5? 
dit-on ici, que vous mus allegti^ 
me des Qracles^ font fi peu d*ac( 
tr*eux , fu^ib femblent tnoins c 
iejfein ie nous enfeigner Ia Jujiï 
de compofer un Fatras 
diverfrs. 

4. 11' y a eet inconvenient i 
Loix , c*cil qu'elles ne fauroic 
enbrideque Ie pcuple, & 
iGï^ds les violent 




ftfdt ks petites mouch^yks plus fórtes Us. 
tmpmk* , Oo peut pourt^t rejpliqücr i 
flcdquc cc n*eft pps la.feutc des Loix,. 
iHc& la ^ute des hommes. Si malgré. 
la JUob:) il iè commet tant d'injüm-^ 
fics.,' Sc tant de violeoces dans Ie mon-p 
de,, il s*en commettroit bicn davanta- 
ge lans les Loix. 

It ^ut juger de mêmc d'unraifbnne-» 
meq|: que fait ici Ie Mededn contre le^ 
Loix. C'eft que bicn loin qu'elles 
iQienj: ;iitiles aüx hommes , elles leur 
opt données malgré . cux , & qüc. 

lisïs y foümettte, il avoif fellu Idur 
i^re^voirc qu'elles iavoient les Dieux 
pou^ Auteiuis ) commc: firent Minos ^ 
I^cM$gife^ Numa Pompiliusy & beau^ 
coup. d^autres Legiflateurs, Cette re-^ 
pugn^ce accufc bicn la méchanceté 
4c rj^omme, mais dlc pc portc point 
conó^^ les Loix. 

I>a Droit Civil on pafla au Droit 
Canf» dont Ie Medecin ne juge pasfa^- 
vorablcmcnt. J0 n'aipiSy dit-il, dai' 
ffié parler de la Science du Droit Cano^ 
niquej farce qtCelle ne merite pas d'en^ 
trer en aucune conip^wfon avec la Me^ 
decine. Ceft une mvenifim muvelky £^ 
Ceft U toufy fi eile a jdo. ans d^antifmn 



// v*^JB//ir fHi 'ffwfijk fifeh de chiaifüj 
Co»fiitutions dês Faftei dmt Fitne di^ 
trmt ct que Vmtre M^è établi. H efi 
vrai que cette Schme d^eUe-mêméfi nté" 
frifable a un grand afpas ^ c'efi P^gent 
qu^elle fait gagnér. jfuffi eft-eUe Jiirt 
ctfuruë 5 paree que la plüpart des hmr 
mes aiment mieux P ar gent que Ja Science^, 

ViRTUS POST NuMMaS. Ils VOHt 

li commefont lesOifeau^c dansunQhampi^ 
ouily a beaucoup ae grain. 
Poggc en bon Secretaire du Pipe re- 

Ïrima K)rt gravement Ie Medecin,' fiir 
i licence aveo laquelle il parloit düSa- 
cré Droh Canon. Je ne vóudrois póui> 
t^nt pas garentir qu*il ne s^en mequit 
siuifi bi^queraqtre. J^oucement ^^-^ 
pariez avec plus de refpeU d^une Seiénce^ 
qui eft la bafe k fondement de la Afr- 
narchie EcclefiaJHque.- R était bien jufie^ 
Csf même il étoit necejfaire qu^un Empirè 
auffi grand auffi vafie fe ftt As Jjèix 
pour regler la Religion^ pour gower^ 
tfer la République des Prêtres, 

Après 

^ Sur THiftoire du Drok Canonique,.YO]rez 
l^lle Préface que Mr. l'Abbé Lenglet Dh Frisn^^ 
a mifc a la tête des Idberiez, di tKlWi^^éUljie^^ 
fmprimées si Parjs en 1711 , 
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Aprcs cc» rcflcxioiis fiir k Jtiriforu- 
dcnce,te Jurifcofifultefaitauffi les licn- 
ncs fiir la Medeèine,& voici apcuprès 
u quoi fe recïuit ee qu'il ttidit. 

^ I. La^Sóciété nc feuroit fubfiftc? 
)) fens Loix , mais Ie Genre humain 
^ a vêcu pendant plufieyrs (icdcs fens 
), Medecins, & c'eft même un grand 
)) problême s'il s'eft mieux trouvé de- 
), puis rinvention de la Medecine *. 
2. Les Loix font devenuës ne* 
ceflaires peur empêcher Ie plus fort 
d'Opprimer Ie plus foible. Mais la 
), Medceine doit plótót fon invention 
d une curiofité fuperfluë, qu*i au- 
cune neceffité. La fanté fe confervc 
), fort bien par la fbbrieté, par Ie tra- 
vail, par rexercice, & par 1'abfti- 
D nencc f. 

H y a pourtant des maladies extraor- 
dinaires, oc des maux qui arrivent par 
accident , que tout Ie regime du mon- 
de ne Éiuroit guérir, & qüi n'ont point 
leur (puree ^aris rintempérance. D*ail- 

leurs 

1^ Voycx THiftoirc dc laMedcdnc dc Mr.Djt- 
jiicl Ic Clcrc déja citée , Part. 1. 1^. L C. i. 3. 

foitrcLXX)üiV.p.36i, 
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Jcurs les bleflUrcs étoic^t f«ifi?^is;du 
rcflbrt des Mcjdecins , p^f .qij'ikré?. 
toientenmêmctcmsphinugiénB. C-cft 
pourquoi , .au rapport ^d§^ei«jfi&^»j 
Cyrus en avoit toujours pp )x)n nom- 
\}re dans.fon armee, . ^ 

55 3. LesLoixne doiventpasmoin? 
j5 leur étgbli^Tement ^ la Nature cllc^ 
5, même gue la Medecine. C'eft Picu 
55 qui eft ('Auteur des Loix, ppifqu-el- 
55 les ne font autre chofè qufi ila droitc 
,5 Raifon jqui eft Dieu mèv^^ Cela fe 
ut dire au refte du firoit Naturel ^ 
du J)roit des Gens , mais pour Ic 
Droit Qivil^ on ne fauróit lui donncr 
une Autorité fi faGrée5 è moins qu'oq 
pe Ie renferme dans les maximes de Tc-» 
quité. 

55 4. S'il y a des abus dans la JuriC? 
,5 prudencc, ils ne tombeot <}uc liir les 
55 biens^&.fur la fortunc des hommes, 
^ mais la Medecine s'attaque a leur 
^ vie^öc fous pretexte de la confcnrer, 
^ elie fait xnourir plus dc gens, qu*clk 
55 n'en guerit. Elle fait impitoiablc- 
55 ment des expériences 5 fiir de pau- 
55 vtes malheureux qü'elle rcgdrde cora- 
55 mc des jftnes vilesj afin ac trompet 
5^ les Grands, & les Ric^ics^ a la 

p vcur 
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p vcur de quclque heureux; fiicccs am? 
^ vé par hazsird. Aïors ofl exaltc Ia 

Medcciqe jqf^q^au3f nu^ , ipais Ie 
j, rcipcde ne reüflit'il pas, c'ef| tQUr 
), jöiirs h, foute du maladc, Commc Ie 

mauves (uccès de 1^ Medecine eft 
9, plus ordinaire que \t bon , eUe eft 
)) elle!?rnême la dupe de fes propres ex- 
^ périences , paree qu'on ei^ recofl-» 
5, noit Timpofuire. En un mot ü feiit 
5j que Ie Genre Humain fait la viflbr- 
), me de la diverfité des opinioxis des 
^ Medecins^ Sc de l'iqcertimde de leur 

Science, 

La Jurilprudence, & la Medecine ' 
pnt cela de commun qu'elles fourniir 
fcnt uüe reflexion fort humiliante. Si Maxime?, 
Thomme eut toiyours vccu dans Tin^ 
nocence, il nè lui eüt point fellu d'au- 
tres Loix, que celles de la Raifoq. La 
pecqflSté de la Medecine d'autrc cótc 
tfa fon fondement que dans la foibleflc 
jicnotrecQnftitutio.nj & dans les acci? 
4ents a quoi npus fomracs fujets ^ oü 
dans Jiotre intcmperance, 

Les mauvais Mcdecins, Sclesmau^ 
vais Jurifconfultèsi n'autorifent pas plus 
i médire de la Jurifpmdence , . 8c de 
^ IS^edeijine j que. les mauv^ Théoti 



'tf6 POGGIANA. iP^r/, //l 1 

Jogiens, a médirc de la Théologjci \ 

Les rcprochcs que font Ie Jurif- 
confulte, & Ie Medecpin leur font com- 
muns. Rien n'eft plus aifé a Tun, que 
de retorquer contre Pautre , w qu'il 
dit au défavantajge de fa profeffiop. 

La Cloaque des Vices n'eft pas plus 
honorable que celle d'oü Ic Juriuronful- 
te f^t fortir la Medecine. 5i Ic Mede- 
cin vit de nos maux, & de nos dou- 
leurs , Ie Jurifconfiilte s'enrichit des 
Vices, & des Crimes des hommes. D 
Plin.L. eft plus honteux aux hommes d'êtrc 
XXVIIL homicides, empoifonneurs, adultercs, 
inceftueux, voleurs, facrileges, fbur- 
bes 5 trompeurs , ufurpateurs , faux 
témóins , > medifants , calomniatcurs, 
&c. que d'être (iijets a (^es neceflite? 
purement naturelles. 

Un Grand difoit un jour en convcr- 
fetion qu'il y avoit trois fortes de Gcns 
dont on fè paflcroit bien dans Ic mon- 
^e. Les TTjéolpgiens j paree qu'ilsont 
gaté la Religion 5 les Jurifconfultes^ 
paree qu'ils ne font que brouiller laSo- 
cijétéj au lieu d&la réglerj les Mede' 
eins 5 paree que fous opibre de nous 
miérir, ils nous tuent Ie plus fouvent. 
yn Théolo^en , un Avöcat , & un 
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Mcdecin ayant ouï raconter cc motj 
^'on mus ótej dirént-ils, les Grandsj 
mus noüs contenterons du refte du morh' 
dey l§ Ie refte du monde fe paffera bien 
ieux. 

Le txenre humain eft bicn malheu- Maxime^ 
teux. II efl fujet a mille maux, & il 
ne feüroit cn être guéri , que par d'aih- 
tres iriaux , & fouvcnt Ic rcmedc cft 
pirè que Ic mal. 

filGRESSiÓN HlSTORIQUE ET 

Critiqjje fur la Medecine ^ ti'- 
rée princtpalement des diverfes Lef ons 
^'Antoine Borremans. 'jintiai 

Bom- 

L*invéntion de ld Medecine eft Fort 
anciénne. On l'attribue communémentj^^^ 
a EfcÜlape ^ Tun des premièrs 'Roisc^.xirl 
d'Egypté, quoique d*autres la feflent j^üh.l. 
renionter plus haut. Ces peuples lui VII. 0.57; 
donhoient le prix fur tóutés les Scien- 
ces, & ils la cultiverént avec tantde 
(bin pendant pluficurs fiècles^ que les 
autres Nations avoient recours a eux 
dans lés maladies éxtraordinaires. II y 
èut a Rooié du tcms de Tibere un eer- • 
tain genre de pefté, qui ne put êtrc^^^^^ 
guéri que paf des Mcdecins d'Egyptc. xxvi * 



'5uet.rib. Cc mal n'attaquoit póint Ie com 

34. peuple j mais lc& Grands ^ & eek p 
ümple baifèr. C'eft ce qui a fait 
jefturer a Borremans^ que té fiil 
cettc raifon que Tibere fit un Edit 
défendrc de bailer en faluant; 
' Oif préténd que lesHébreujc av 
pris la Medecihe des Egyptiens. 
iiioins paroit-il par ces paroles dd '. 
clcfiaftiquCjqu'ils en faifoient une 

Ëcdefiaf- te eftime. Rendez au Medecin Tho\ 

tiquc, qui lui eft d& h caufe de la mctjjit 'i. 

«XVIII. '^^^cifi^ q)ient du très-haut ^ £s? Ie 
' ^' ^* decin recevra de Vhonneur (Autr. de, 
fens) ' des Grands. La Science du 1 
cin exaltera fa tête^ £5? ilfera Vad 

.Mhod. tion des Grands. Les Medecins ét 
ceux i qui les Brachmanes faifoic 

^iiLii. d'honneiir dans les Indes. 
' ' La Medediie fut auffi fort cu 
• ' par lesGrecs imitateurs êcDifcipl 



büöicnt i'oi^g^éalixDieüx. Ilsa^ 
Hygin. ietir Apóllon dönt ils faifoient un 
Fab. p. iijle^ leür Efculape, qui avoit fo 
ècrripft.in ^ViltL {Clinici) leur C 

Jofia^aju ^ <pïi ils avoient donné la Chi: 
Sorrc- pödr partage. On mettoit a Athc 
hians.p. J^edccinc 1 fi haut prix, qu'il r 
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fmns iii aux cfclavcs, ni aux femmcs 
dc rcxcröer. Cc qui feifoit quc plu- 
fieurs femmes ihouroient en boachepar 
pofciirv paree qu'cllcs rïc' vótiloient pas 
fiConficrè'dteihommcs, Unefilles^é- 
tant déguifée eh liomtnc pour foulagcr 
b Dames dans Icurs Coiichcs' fiit con* 
dainnöö par P Areopage: Mais les Da- 
mes en ayant porté leurs plaintes 3l cc 
Scnat^ il y fat réfolu que les femmcs 
dc quaKté pöurroient eXercer la Mede^ 
cine*. 

II s'en fellpit beaucóup, qaè la Me- 
dccine tit fut r^rdée è Romé du Iné- 
me oeil qu*en Egypte & en Grcce. Les 
Romains trouvoient indigncf d*un hom- * ' ' 
ine libt« cettaines fónSfldóns de la Me"- 
deciné', 8t de chercher fes av^ta^es & 
fe vie dans les doulcurs d*autrui. II eft 
certain que Ia plupart des Medécins dc 
Rome'étöient des efclavcs, outoutau 
plus des aflraïichis. G'cfl: ce que Pon 
peut prouvèr par quelqitó traits d'Hif- 
toire. H paroït par TOr^fbn de Cice- 
ron fa) pöur Clucntius'qu'ori achctoit W 

* Oni«gafdeïdrArt d€sSag?es-ffemnlcs,com- ' ^* 
incfiurant ptrtle de la Meieane, a hqosUe en 
:e te(ns-li roperation avoic plus. 4c port. que la 
pecolation. 
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les Mcdecinsr ^'entre les jdcj; 
Gue póuf ^effpmpenfe pn letw 
des bouii(][ue^ ou ils exercoien 
decine. Oa voit dans lenagm 
Lettre d' Augufte a Agi ippine , 
(a) Èuet. par Suetone (a), que eet Em] 
CaU^c.^. voitenvc^yé a Germanicus ,^rï 
étoit dans les Gaules^un Mede 
tre (ès efclaves. On apprend 
(b) DéBi- que (b) que lorique Jules:- C< 
rM^iil/.g^^J^^ Cör/ï/r//^»^ {c) Dvmitius i 
* petiteut s'y trouvant réduit du 
(c) Au- res extrcmitez, commanda a 
jourd'hui efclaves qui ëtoit Medecin* 
dansl'-rf- poifonner.' La conduite de Gc 
*riftMi#, dans cette occafion merite d' 
portée. Domftius voyant que 
decin ne pouyoit fe refoudre a 
faffin de fon Maitre , Croyez- 
dit-il, que cêtte affaire déper 
rement ae.vousy & rie voyez 
^ue je vous iiemande la mort 
a la main, Le Medecin pre 
d'obéïr^ mais il dorina ün n 
, - n*étoit point du poifoh. Doi 
tant endormi, le Me(ïecin al 
fils de ce Romain, de lui d 
Gardes a hii Medecin j jufqu's 
fat s'il avoit cmpoifonné fon j 
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initius ne mouruc pas ^ Céfar lui donna 
même.la vie, après Tavoir réduit* Mais 
comme Ie dh Seneqiu^ , rdfclave la lui 
avoit &uvée Ie premieré 

PUne prétend que les Medecins ne Plin. (ii 
fiircnt connus a Ruome , que Tan f 3f • ^'^Vv 
dc la fondation de pette Ville, & quc^ap.!. 
même ils y venoient de Grcce ^ maisseél. VI. 
'on s'en degoüta bientót, a caulèVILVIIïé 
la cruaüté:de leurs operations. LcHaci 
Grand Gaton n'étöit point de leurs a- 
mis. Nous fommes perdus ^ difoit-il^ 
' fi les Grecs nous envoyent leufs Mede- 
cins. Ik ont jurc de faire mourir tous 
I les Barbares , comme ils nous appellent ^ 
par Ie moyen de la Medecine^ & ils fo 
font bien payer^ afin qu'on faflc d'au- 
tjmt. plus de cas de leur Art. Pline , qui 
nous a donné ce fragment de la Lettrc 
de Catoii a foh fils ^ témoigne pour- 
tant que eet illuftre Romaia ne fnépri- 
foit pas la Mededine en elle-mcme^ 
mais qu'il ne vouloit pas qu'©n en fit 
métier. II avoit même, compofé un 
Traité de Medecine pour fa familie. 

Le même Autcui* nous apprend que 
long-tems depuis C^ton les Medecins 
furent C.haflez de Rome. • II eft vraiquö 
le paflagé eft cquivóque, & peut figni- 
L fier 
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fier quex^nand oncbalIklesGrecsc 
]i3c^^ on en^ exc^pfinles Medmns *. 
il lemble qiie Ie P. i^fordóuin fade 
bien voir par un |aiHigCi -d<P Cicer 
qae' dkra cët endmio éjaip$re! poi 
bieiT nc^f^ftgQïBnc^tpif^ynm^ 
prendr^ nmnvémnr^ commt il pp( 
cpac les Jurifcbn&ltofï pronncnt cc 
queiquefoi^. Aihfi>C€rn'eft pas^to 
ük faiisfiondeTneïXtrqüe'le^Jurifcor 
de Poggc ïcpröchi; miöp Mede 
qü-ils out autwfois éré^ cHaflcz de 

(a)p.45« inè'(a^. Miis'de dirc^cormiie Cm 
^* ^f^/i/^i qu'ilscn furcnü b^nnis^ per 
r^^; de fix cttis.ans^, c'cflr c< 
cft inföütenabte^ corrtme l*ont re 

(h) Bor- qué' Amoine BörrcfiöaBS (b) 8c Ch 

nm. Var. J^^J^^^^^f ^ célèbfÖ ft^rftóèur Ctt 

184.* dcdnd ' 
(O • Aüf cönirairc JuleiiCélar (c) lei» 
4i. cordü Ie Droit de Bmirgeoifie, cc 
eft xme prèuve quc lesL McdecinB 
toient ]D^^aiors diss Efda^pres, ou 
^•it y ea awit de rcls pöür l'ufagc 
partrcuUet^y ƒ tti ^vcixiffi de < 



exufiifrMriicos. Plin- ubi fopr. Sedi VIJL 
. f CUer. ad ^Fratr. j£. /. Ég. kT.Vlk , 




'PoGCf lA^ïA. Part. ïl. 16} 
(kcibn librf. ; Suetone * rapportc qiie 
^liand Cé GohqiiemQi: fut pris par dés 
Vfrkinêsy darii VUlc 'ée Fermaco (a), il W/*^^^* 
lénvoya les gcns dc ft fuitc & fcsÈfcla- J^'f^j, 
^cs, & qu'il ne rctint avcc lui que dèttx c^iijcl.. f 
vafetas de chwnbre, & fon Medecin que 
Plütarquc (b) appcUe fon ami. Pk0. 

II en ccrt^D que les habiics Mede;- 
eins forent très-confiderez des Grand^ ^' • 
i Rome. Ilr paroit par pluficurs traits 
qu'Au^fte en faifoit cas. Suetone (cj) (f) Stuti 
iiötis appnend que lors de la prcmieiic Aug-P»* 
bataiÖcPhiKppique, Augufte Ce trou* 
Vtot fort liialade , avoit refolu de nc 
poiat foitir dé ce jour-la de fa mailbn j 
mtó qu'il: enfortitparle eonfeil d'un de 
fi^ amis 5 qui avoit eu un fonge fevora* 
ble.; Valere Maxime (d), Vellcïus Pa- J^^ ^^* 
terculus (e) & Laétance(f)5 nous ap- j-J^^^ 
prènnent que cct ami ^ étoit Arturm (e) L. 11. 
ton Medecin. .11 felloit que eet Empe- P- 94- 
feur fit graod d'un autre de fes Me- p""* 
deciiw nommé Antoine Mufa , puifque /jo. 

gmr faire pkifir d eet Empereur , les 
omains érigerent a Muia une fta-» 
tüe (g) 5 qui étoit auprès de celle d'Efcu* '{£) sutt. 

lapCjAug-sp. 

* Suit, tiétf, 4, \^oyez la rcmarquc dc Calau- 
bon fur cct cndroit dc Suetone. 

L % 
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lape, hors de la ville- Antoine me 
hicn cette recompenfe. D tira Au 
d'une maladie, dapgerc^9 en k 
dpanant des laitues,<ontre l*ayis 
L xS°' M^ccin (a)., ., Ce. fut »ufl3 
5^'^^ ' conjGdcr^tipn.de ce Medcjcm, qi 
laixvin. güfte donna .tout^ fprje .d'immi; 
Ed.Hvd. aux- Medecins , au rapport de 
lülll^ Caffiu? (b). On trouve du tems d 
517. ap. Medecin entre les, amis d 

Pitik:, ' vie fenune de Dmfijs (cj. Seneqi 
Eex. An- témoigne que de fon tems les Mee 
tiq. Rom. étoient fort aimez & fort reverezj 
Ann. £. nie, ix il en tait autant de cas qu 
IV.p.107. Précepteurs, qui étant comme les 
J^^^^'^^^' decjins de l'ame, devroient tenir 
L. VL c. ^ Societé un plus grand rang qu*i 
IS.P.S03. tiennent. LesËmpereurs Mare A\ 
Lucius VerusSc Severe curent unc 
me particuliere pour Galien, aufli 
que les plus confiderables de Rom 
ftUoit bien qu'on en fit grand < 
Rome 3 pui(que les Grands Icui 
foient jufqu*a vingt cinq mille fra: 
de peimon par an. L'Empereur C 
. cn donnoit autant a fon Medecin. 



♦ nlin, L. XXIX. Si5i. V. Au refte on i 
calcul dü P. Hardouin. 
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é^cft Ic ijnémpiqni fiit convaincud'adul- 
tere avcc 'Ma&linc j eet Empcreur 
payoit bicn^éhcf fon proprc deshon- 
iiQur. II CU éóüta la vic au Mcdccin,. 
t^^^zip^t^[[6^^ Ou- 
trc cclails gïgilKricnt jufqu'a cinqüatitc^^^^^^j^ 
^ foixantc aiillc francs par leurs vifites.*;,^/. xi^ 
B.y cn eut uri qoji laifla trois 'rnillions/. 183. 
dc livrei ^l' les hcritiers. On apprcnd 
CCS particulimtci de Plinc. L^Empc- 
rcur Juftinicil aVóit cxcmpté les Mede*' 
dns de tutelc &: 'dc curatelle (b), mais (!^)infttt. 
il leijr óta te' ricvepüs qui leur avoicnt'^*^* ^* 
été accordei par les^Empcreurs, corfi* 
nic npus TapprdAd Procope (c^ , qui (O 
cn blSme fort ttt Émpercür, secret.ch. 

.■ • . ' ' . ' . ' • ' 

S|JR LA TKOLfclEME QuESTIÖN, 

Sivöir Ji 'du tms de rjfnciemu Rome^ 
la Langue LkUine étoit commuHe au» 
^ ^San}afiir\ t^-au Peuple ^ ou^\ïes ''Sa^ 
"vans dvpiei^t leur Langui ^ Q- Je Petiy 
lafimne, 

Pögge ibiitieiU ici-que lePeuplepar*^ 
loit la même /Lar^eqtie les Sivans, 
Contre LcóniOfd Arctin & quelgues au-* 
tres, qui avoicat avancé Ie coDtrairc. 

L 5 ' Des- 
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Dcfcaftes ét(M ümóm^e,}^ 
ièntiment,de Pogg^jiQ^^ 
leproché:, <|ue Li^tijtt .xi'étcut p 
éle^nt, il reponf^^^ue quanfl il 
teroit mieux, il o'auroit.a eet égaf^ 
aucun avantqge que n'c^t^la fèrvantpd 
Ciceron. - . Y 

.La qu^iop n'efl po^it 4c favoir,. i 
leS; Sav^. ^ les perjpqnes bien élevéc 
parloiéhtiniieux quc Ic peyple. 0'el 
de -quoi Ï0n dc lau^ott.dpi^ter, & Tcx 
pcrience Tapprcnd jcÉ«z tc^^ les Na 
tiic^ du Monde,, oii K iwme Langu 
a i^n brf v&ge & foij pfiois. Mais i 
s'agit^dq fayoir fije peuple parlodt 1 
memè Languc qu^les S^V^ns, c'cift-a 
dire la Languc Latine, que parlcrcD 
les RQjpaii^j d^uis ou'ils fijrent mai 
tres du ïjitiümön du Pats LatinV C*cl 
qüc fcmtiöKf^^^i Sc fes w(qs\ 

II allegue d'abord rautörité d? foi 
QiiintiUeó*,i qqi.Vouloit, que kspc 

* Ante omnia ne fit vitiofns fep WO 
quASy J\fieri ipffet^ fitfifmes Cbryfiffpus oftdtfit 

l^t, Ef ijfomm fMuifmim hit l^aud 4Hb$€ prior rA 
fw eft; re^ tarnen etkm Uquéintur, Hi^t frkmai 
mt£eipiiér\ hier urn ^f/irtrd mttgèttit^tani^ ctM 
tiikr. Qp^3ks^^ .. 



m' Sc msK8 dioiüfljbqt pour leurs 
ftnsctfes tx)izrnce& >ij|ui .mrlaflent- bien. 
Gcttc iprÓGÉWition cut ^étéiiiuitUe, fi te 
people dit.parlé ane/autre Languc:qisc 
losc^coside condición. . Aufli Quintilien 
dtithogue enore paièer.i^'tf , 'i^parler- 
Qrammaire. JLesSalancpau^oieitt QtatH" 

pcDplé^parl(Htiuamaii?ais Latin. 
- jMais^our iremQnter plus faautique te 
ttms iic 'i^m;ilieii/qui -écnvqit 'fa^ • 
l-Ëmphr de J3U»micidriyPogge.fót 'Vohr 
dair ;oomme IcL^jauc^par.^^^ 

mèert jtetns de k^'Rópublique, .ix>qt te 
mnnde parlcutl Latin. Des \e tcm^de 
Smoim T4iMiiis \c& Oolonies^Romaines 
pArloifint.ioette Latimie, co«^me The 
Ijhre (a) teditxtes Albainois. Loméme (4) riV. 
Htftoriea^awms joppoend iqu'Amwbal a- ^- ^'^7 
i8itlstxiujQurs.dans ifbol araiéedes^q^ions • 
mi:iparlou^tX^it3ti^ . pour 'gagner des 
SoUftta Jlaimflins. iJX dl cla^ qu'av4tnt! 
Ie 1 itrq^a ïde tCkoroti^ i x)n ^haiUMagadi&te 
pcupte en JLatim ^ xje qui aürok éiéSort ^ 
imime , s'il nJe&t-^ jentendu/ ccüce . 
Lac^c. . On' )en.iïpcut ^voff^<yaan|ité 
d^emplesi au ieorfltneQceiïwnt^ du li* 
Yce ide.iCtt iOrdteur^ iiititirié Brutus. ' ; 

L 4 Quand 
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Qyand dn haranguoit en plein Senat 
eet auguftc Corps étoit tout environn 
du peuplc, qui écoutoit avec une al 
tention proportionnée a Tipterêt qu' 
prenoit a la caufe. . C'eft ce qui paroi 
par Ie commencement dePOraifon poi 
Mildn* On parloit Latin fiir les Thé 
tres, & Ie peuple applaudiflbit ou fi 
floit felon fon goüt» Les femmes pai 
loiei^t Latin a Rome, & même Cia 
(4) C/C. ron (a) prétend qu'elles parloientmicu 

* ?rf ^' que la plupart des hommes^ paree qu'c 
f. 13. O* n avoient pas tant de,CQmmerceavc 

lesEtrangers; IJyavoitmêmedesEcc 
les pour apprendre aux cnfans a bie 
. parkr & a bicn écrire en Latin. Cicc 
ron témoigne qu*il y avoitdesOrateui 
qui haranguoient fort éloquemment 1 
' peuple en Latin, fans avoir jamais éti 

• diéjcomme i\ Ie dit dc Curion. Varro 
témoigne Gue les Efclaves, les Crieui 
pubücs p^rloient Latin, &que tout l 
difoit .au peuple. dans cette Langue 
Les Romains'en étoient fi jaloux, qu 
par arrêt du Senat, les. Nations étnui 
gére8> étóient obligécs d'y faire leur 
própofitions en Latin.. On parloit La 

-Èii^^^' tin «n Efpagne , Jugurtha Tavoit ap 
ilrthp, Numm^ & ii fe fervit un joui 
F4<5, ■ ■ J forl 
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^rt' hcureufement de cette Langue» 
pour tromper Tarmée Romaine. Pog* 
gc prétend même Jque de fon tctas b 
tangue £fpagnole étoit prefque toutc 
Latine. 11 xemarijuoit qu'i Rome les 
f femmcs 8c lp peuplc avoicnt confei-vQ 
ï tluficurs mots Latins qu'il ignoroit. 
] Un Poiflbnnier lui apprit par cxcmplc, 
quc Ie poiflbh qu'on 'appcllc en Italicn 
Stürie * , s'appcHoit en Latin Lupus Ty- 
htrinus^ Louf du fybre^ paree que 1« 
meilleur fe trouvoit dans Ie Tybre. Cc 
^it pefoftj que les femmes mettent au 
bout du fufeau pour mieux filer, Pog- 
ge apprit d'unc Romaine , qu'il s'ap-» 
f pelloit en Latin vorticfilüm , oc j'ai ap-r 
pris d'une Poitcvihe , quc Ie pcuple 1'ap- 
pelloit cncorc en Poitou verteil^ auffi 
bien qu'en Langucdoc. 

Quoiqu'il foit aflez clair par tout cc 
qu'on vient de dire, que tout Ie mon- 
de -parloit Latin i Rome , Pogge nc 
difeonvient pourtant pas, que ccttc 
Langue n'ait eu fes progrès & fes de- ^ 
grcz de perfeélioq , & que pendant 

long- 

• On CToit quc c'cft la Merl'üe, ou Ie Merlus, 
cn Latin Mellus^ ou Salfd,cn AUcmand, 6tocl^ 
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^ong-tems elle n'ait été confufê :& 
parC) a caufe du gr^ noxnbre de 
pies dont celui dc; Rome fut d'c 
cptnppfé, & deS'Nation&qui furo 
(iijetties i rEmpirc «Rximain. 

DlGRES^lON SUR I^'ORIG] 
LES PROGRE S ^.rET LES O 
TINE ES Dfe LA* liANGUE La: 

C'cft CC qui merdönne occali 



Latine, &: je ncr&uFois a cetvégart 
vre de mcilleur guidc, jque Mr. 
George Wdlch^ dans Vüijtoire Cr, 
de la Laf^ue iMtine 'irafji^ j 
2;ig en 1716. li paita^erles deflia< 
cette Langue en pliifieiirs Sges. ] 
barbare.& incuke, r^emoycn, 
d'or, Tage d'argcnt, i'tec'd^airai 



L'age barbare dura quatreax:in< 
tins depuk RtmuM^fomAcc^uel a 
ia plus Grec que Latin, jufqu'a i 
{a) cicero jlndrmicus^ dont Qccron (a) dk 
Tufc, L I. incroduifit k Fabl^i ou la Gomc 
viLei. I^^ï^^- La Langue Latine comn 
' ' ' a fe dégroffir tant foit peu fous ï 
Pompilius., par rinftitütion des c 
{b) Liv. ISalienSj Prêtres de Mars (b), a c 



irler des divers prögccs ^de la La 




]^oi ordoiuujL,4f S^hontcr dc$ Vm La» 
1^ en rhoweqr ^ ccttq £uiflè Divi- 

dcpuis ^«iifr<|w/^^^^ Uy 
eut pendant cef cfpace de tem$ i|n Ij^oa 
noimbre de £fyan& J^ommes^, qui coni'- 
mcncerent a poür la Langue Lacine. 
De ce notnbre étoient les Poëtes En- 
nius * & NjEv^q$. . Ce derpier lè fit a 

^ hil-même cètte^Ei^bphe (^^ que J'on (a> jfi^ 
rapportèra pdiir dqxuier qiieltpie i^écdc ^^*^ff* 

\ h Latinité dè.cc'tc^-li ,v i 

MortaJU immortaUs fi fiere foret fas,^ 
\ ■ 'lUrekf DiifèCiménéL Nkvium 'P9êtmn, 
itÉqm fofiqmm êfi Orehê.tfMitlua thafimtê , 

C'eft-a-dire, 99 S'il ctok pcnni$ aux 
immortek de p^euitsr les inqrtels, les 
ja^Mufes pl^eröiept h Pö^te, Nas- 
^ ^us.. D^pui^r^.tnprt on a oik^l^ 
^f "j^lerLa!qn^R6ï^^ C*êtpijti.pcu 
pres'le ftiJlè.dcs Ep^apbes dcjcc'u^ 
fel tfesPoëtps ne ^ piquoient podot dc 

.; .o'v^ ).' ..:- .' 
Ovide dit d|£nDjQf ^ xjoül avoit beaacoup 
d'efprit, mais qu'il ëcrivoit mal. 

BnmHsinièrfio}i$éMfhüs't^arte"rifdh. 
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riiodcftic^ Des qu'ik étoient jnorts, ' 
Comëdie étoit eii dieuil , la Scène étó 
déferte, les Jeux $c les Ris s'exiloici 
volóntairement, 8c tout Ic monde fbr 
doifc eh larmes, commiè Plaute Ie d 
dé lui-ihêmc. Cellc de Pacuye cft pli 
modefte 65 plus ingehicuft: par fa fiir 
plicité, ■ ' 

';ddókféens^tamen etfi pro^fds^hoc te faxum rfi^f 
Vtü ai Je adfpidas dihM*. jUod fcriptuft Ugdi\ 
■ * Jüc funf Póipt Mitrcii PacHviél fita 

Offa. Hocvokbamfnfcinineeffls; Va^. 

5, EaÓant, qucl<pe prcfle que vt» 
5, ,foycZy cctte tombe vous prie de. 
55 regadtec-Sc de üick te qu'elle por 
5, écrit. Ci-gifent Ie? os duPoëteMai 
55 Vacijvè. C'cft ce quejé voulois (^i 
55 vous^ri'ignorafficzrpas; Adieu. 

Tércnce a été tm des* Auteurs de < 
tems-lS, qiii a'ccfitHc plus polimen 
qiioiqü'il fcnte ciicore beaucoup 
vieuX", & quVntrainé par Menand 
& les aütrcs Gomiques CïTecs^ la phr 
fc foit fouvent Grecque. Les Comedi' 
(4) Ctcad dc Terence étoichtfibicnécritesjqu'j 
^nic. L. rapport de .Cicèroa (a).x>n les attriouc 
offiL^'/'^ Caïuf-jL^iiusi'y qui étoit un des pli 
€. 30. * ' agrc 
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ftgréables hammee de {09 tems,^&: wifi 
gai que Scipion fon ami étpit icvcrcw 
I Ccpcndant TAutc^ride la VicdóTcrcq- 
[ cc„ quc Ton crok ctrc Suctoïic y dit ^ 
^ Que fi ce Poëte Cpmique avoit cu, bc- 
J loin d'aidc pour faire ces Piec^^ il nte 
iè feroic fervi ni de Laslius ni de Sci«^ 
i pion , qui étoient de jeunes adolefeents , 
; mais plutót de Ciïiif^/ ^«i^i/W Gallus^ 
\ qui fut l'inventeur des Comédies aux 
1 Jeux Confulairesj ou de Faiius Labeo 
I OU enfin de Mavcus Popilius , tous deux 
hommes Confulaires & Poëte$. II eft 
certain que Terence fut accufé d'êtrc 
j plagiairc. Lc Poëmc de ï^rece Éiit 
T honncur a eet age, 8c ne feroit pas in* 
\ di|rne de l^age d'or pour fa -Latinité, 
" s'ü étoit moins obfcur. On prétend 
^ qu'il möurut Ie même jour que naquit 
* Vimile. On a encore Ie Livre de Ca-» 
ton rainé ou Ie Ccnfeur touchant TAgri* 
f i^lturè. C^oique .Ciceron eüt unehau* 
tceltime pour. Catón, faifoit fi peu 
dc cas (a) de fon xloqucnce, qu'il au- (4) trui. 
^ roit voulu qu'on eüt refondu fes Ouvra- ? 7« 
^! 8^ P^yr quelquc chofe de bon. 

Plutarque en a jugc plus favorablemcnr, 
'^.}^ ü lui donne du joli & du grave, de 1'a- 
gréable & du fulïninant, du facetieux 
^ & 
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bi Av^ia^tt^ dtt i^h«^4n!^eük & da p 
quant* Mwi Mütèut' G^ m'ató 

pour feif^iiónheur 4;^ <0 
rföt que èi^ftii^tffcaAc^ tatotfeisf Autiêit 

k mfmé date, ci«imc d'Ennimï d 
€ï«cUkiS(j Pacwius j- Acdm j Afraniuj 
LüciÜüsy dans Giceroh, dèr^ Auh^! 
k & daró qudqucs autres Anciens. 

Mr. Walch ne cómmericc d'c 
de k Langue Latihe, qu'au t^mff d 
Ciccrony & Ie finit avec Aiigufte } c*cfl 
ardire,, qu'il ne lui-donne euere, ph 
d'uri fiéclé. Ce fut 4e tems des Varrom 
des Gicerans, des Juleis Céfer^des Ccm 
nciiüs Nepos, des Virgile^, de$ Hot? 
ces, dtes^Ovides,'dcs Sévcres, tics U 
bihoyanus, des Sklluffies & de pluficai 
autres, d<Mit les Ouvrages' fiibfiftent et 
core, au liaoins eix^paitie, malgré \ 
mjures du- tems. Elles nous en' ont di 
fevc bcaucoup,^ qui j commc les autiö 
fèroient les deliccs des Savans. 

II n'eft pas fuq>renant qu'une Laii 
gue paiVienne au comble de fa perftc 
tión-, dans un lièclc' bu les Grands ctix 
mêmes fê font une gloire & un plaifi 
de la eultiver. Jules Céferlui-mémc qu 
(èmWoit ne reS^irer'^qüc 'la gloire & 

rEin- 
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l^Ëmpirc, ne laifTa pas au milieu de fea 
piojêcs ambitieux de dédier i Ciceron 
im Livre de Vjlrt de parler (a). Au- (a) Ciccf. 
gttfte woit aufli ctudié.lcs Bcllies Let- Brut.I.7x. 
tKs-avtc beaucoup de foin. Oïi pré* 
tHidniême qu'outre des Lettres il com- 
pe&div^ Ouvrages, dont on n'a que 
dtt-fhigraen» (b). Ón ne fera peut-étre (b)Sacc# 
pas fócbé dc trouver celüi-cid'uneLet- Aug.Sp, 
t»qu?iléerivoitafonpetit-fikCaïus(c). ^l^^^' rv 
MifW^miCaé^ meusocelli^s jucundiffimus^ ' 
fmm J^smpet^medius fidiUs defidero^quum (c) C'cft 
i^me ahes^ fid pr^ecipuè diebus talibuSy^^^^ff^ 
palk-eft hediernus , oculi requirunt meum 
Cajumj quem^ uBiamque hoe diefuiftpy 
jfiro- latmm 6? benevalèntem celebraffe 
fuartwn & Jèxage/ïmum mtalem meum. 
Nfim^ ut vides , HTufMakTvipct cammunem y?- 
nmum emnium tertium femgefimum 
ênnum evafimus. jDeos autem oro^ ut 
mbi- qmntumcunque fupereft temporis ^id 
jüvisvobis traducere ticeat^in ftatu Rei-- 
puèUcét feUcijffimo ivSpayaflavTwv OjXü5v Kai 
lmiê%o{Uvm fiatienem meam (d). „ Je (i) Agtl\ 
j, vous falue , mon cher Caïüs , quo ?• 
)y j'aime comme mes yeux. Je vous 
^ puis afliirer que vous n'ctes jamais 
^ ablèot, qüc. je ne vous fouhaite ar- 
ji demmcnt ; Mais furtout mes yeux 

35 vou- 
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5, voudroient voir mon cher Caïus 
5, jour cQmme aujourd'hyi. Quelc 
5, part.quevousfoyez je ne doutep 
- . 55 queyousn'ayezcélépréjoyeuièi» 
cc en bpnnc fanté ipa foixante. 
55 quatrieme année. Car, comme v( 
55 voyez 5 j'ai écbappé la foixantc 
55 troifieme qui eft 1'année clima£ 
55 rique des Vieillards. Je prie 
55 Dieux que tout Ie tems qui me r 
5, te 5 vous jouïfliez d'une parfi 
55 fanté5 & que par vos belles a6ti< 
55 yous vous mettiez en état de Ibü 
55 nirunjour mon pofte dans cettcf 
55 riflante République. 

Mecenas * n*étoit pas moins ho 
mede Lettres 5 qu'homme de Gue 
6c de Cour 5 témoin Horace qui W 
(a)Lib. pelle (a) favant dans les deux Langu 
Vlil^'^ Sermones utriufque Lingua. \ 

(^) Ji^i-autre excellent Poëte (b)du même tc 
novanus, lui donne TEloge d'avoir été ék 
Eleg. 11. dans les Sciences par ApoUon & parA 
Edit! Cle- "^^ve, 8c d'avoir fait honneur a l'un 
rici/ a l'autre* 

* Voyci Ic Mccénas de jcan Henri Mcl 
mius imprimé en 1654. Cette Piece merited' 
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PeiXlaiê alm do^a Phothus donaverat drtit , 
jD» diCfu ty loêtdis hujus o* hujus er as. 

Mécénas étoit t^oëte & Orateur , mais 
i peine refte^t-il quelques fragmens de 
(cs Ouvrages foit en profe Ibit en vers. 
La diftinoion particuliére qu'il faifoit 
des Savans,& ies liberalitez envers eux' 
font connues de tout Ie monde, mais 
imitécs de fi peu de Grands, qu'il n'eft 
pas fiirprenant quc Pon ne retrouvequc 
rarement des Virgilcs, comme Ie di- 
foit Martial (a). 



Sm Mddnatit , nee dterunt, Placce, Marona. 

En bons Auteurs fi Ic fiede eft ftcrüc, 
Ami 9 ne t'en étonne pas : 
Que Ton retrouve un Mécénas, 
On yerra renaltre un Virgile. 

Le fiècle d'argent qui commence k 
la mort d'Augulte & finit a Antonm 
le pieux fut très-fertile en excellens Au- 
teurs, mais la Languccommencaaper- 
dre de fa naïveté & de fagravitemalgré 
les foins , que fe donna Quintilien * pour 



* Corruptnm O* mntbus vitiis froHum dlcevk- 
di genus revocare ad fevetiora judicia contendé^ 
Quint. C L p.5i7* 




ra- 
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ramencr Page d'or. Senequc,quicft dc 
cc ficclc-la,a de Pcfprit infiniment, & 
beaucoup de ^voir, mais Ibn ilile plein 
d'afitdstiont d'^nuthcfe;, de.pQiQte% 
de jcux d'efprit) énqrvc fes profécs öc 
choque notre gput^. cpmme il chocpie 
Ic goüt de cwx qui teaoi^t em:strt 
pour Ie ficcle d'or de la. Latinité. lA 
^inu^ jugcment qu'en pojrte Quintüicaa mcrb 
«*^>/r^-ted'atrei^ppörté. „ SooftUc, ditTÜi 

eil d'autant plus cdntagiew^ que les 
5, défeuts en font agrpables, II aurotf 
55 mieux écrit s'il fe fQt fcrvi de ion 
5, propre efprit & du jugcment desau- 
55 tres. Mais Ic mépris qu'il cn a feit 
,5 & fa tendreflc j)our fesproduöions 
5^ affoiblit^ fon eloquence naturellCé 

Les jeunes gens font li charmez de 
5, certaines petite^ fentences coupces 
55 oii il fe joüC) qu'ils nc lifent pref* 
5, que point d'autrc Auteur. Les gens 

d'un goüt plus grave & {dus fevere 
9) peuvent pourtant Ie lire avec fhiit 
5, pourvu qu*ils Ie faflcnt avcd choix. 
9, Cétoitun génie heureux^ciapabkdc 
5, produire tout cc qu*il voiiloit, mais 
5, il n*a pas voulu cc qui étoit Ie mieux. 
Onpeut voir Ie jugcment de Mr.Walch 
fur les aütrcs Auteurs de ce fièclc-la. 

H 



1 
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tl cpmpte l'age d'airain depui$ An^ 
onin juAju'au tcms ^'Honorius^ oü ar- 
iva riavafion des Barbares* Outrelcs 
iuteui^ (n-ofanes en bon ncknlnti ce 
lècle a produit les Tertulliéns, les Ar-» 
obesi^ les La&ances^ les Cypriensji 
»Hiijkiires5 les Prudeaces^ lesjuvèn- 
US5 les Ambroifcs ^ les Jerómes ^ les 
biguftins^ les Ruffins^ les Damaics^ 
Sulpices Severes. L'illuflre & fa^ 
rant M. Ëzechiel dè Spanheim a re- 
oarijué que depuis Augufte jufqu'aux 
^iBtdiuns^ les Médailles des Empereurd 
koient d'une admimble beauté ^ mais 
|uc celles des Ënlpereurs fuivans (bnt 
plus utiles póur rHiftoirc que recom- 
inandablespour leur beauté. LaLangué 
Romaipc eiit Ie mémè fort ^ dit M. 
Wdchj cllé vieilliflbit infenfiblemént 
avcc rEnipiréi ^ Cet Empire ayant été 
inondé pstr lesBarbares^fur tout par les 
Gotbs & les Loffibards^ la Langue La* 
cinc {è vit fous un fiécle de fèr qui dura 
fix a fept fiècles. Pendant ce long efpa^ 
ce de temsjil ne laifla pas d'y avoir des 
Auteurs qui firent honnetir a cettcLan- 
kue & fiirtout quel(Jues Poëtes. Mais 
depuis Charlemagne^ ce fut uné igno-^ 
iancc fi génerale qu*a peine les Eccld;* 
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fiaftiques fevoient quèlque pcu de mé- 
chant Latin. II y cut i la vcrité des 
Scholaftiques d'un grand &yoir ,Tnais ils 
firent ccrtainement plus de mal que dc 
bien par la barbaric de leur ftile , & la 
fiibtilité de leurs diftinéfcions. On peut 
dire qu*ils empoifonncrent la Theolo- 
gie & la Réligion. 

Comme l'invafion des Barbares en 
Italië en avoit exilé la Langue Latinc, 
l'irruption des Turcs ai Grecc donna 
occaupn aux Italiens de la rappeller dc 
fon exil 5 ces derniers ne voulant pas 
ceder aux autres la gloire de cultivcr 
leur Langue matemelle *. CTeft cc qui 
me raraene a Pogge. 

De la Noblesse. 

Laurent de Medkis^&cNicolasNicoli 
ctoient allez rendre vifite a Pogge dans 
la maifon de campagne pour y voir des 
Statues & d'autres Antiques qu'il avoit 
apportées de Rome & dont il omoit 
fon jardin. Comme Laurent raiUoit 

Poff- 

♦ Au rcfte Ie Traité qu'a feiten 1713. M.ji- 
ques Burchard fur les Deilinées de la Langue La- 
tine en Allemagne eft d'une grande beauté 
merite bien d'étre lu. 
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^oggc de cette curiofité a laquelle il 
^mbloit que ce dernier attachat quel- 
ueNobldlcjje connois bien,dit Pog- 
c en riant, la fineflè de Laurent. 11 
oudroit me dcgoüter de mes Statuè's 
our m'cn cqlever une bonne partie. 
^oiqu'il en foit,ik eurent a cette oc- 
afion une converiation fur lefujetdc 
L Nobleflè. On en va donner Ie precis. 

Poggc prétend qu*entre les Anciens 
irecs il n'y a eu qu'Ariftotc & Metro- 
ore * qui ayent traité de la Nobleflc. 

Les Latins ne prenoient pas Ie mot 
5 Noblefle dans Ie fens qu'on Ie prend 
ijourd'hui. Ils attachoient a la No- 
lefle tout ce qui illuftroit & qui di& 
nguoit Ic commun, furtout a la 
cience & aux Vertus morales , ci^ 
iles, Scpolitiques, Quelquefois mê- 
le d^ leur ilUe on étoit annobli paï 
s grands vices, par les grands crimes 
: par les grandespaffions. ^intus fre- 
; dc Qceron difoit de Catilina & de 
farc jtnioine^ fes Competiteurs au Con- 
ilat,que ces deux penbnnages ctoient 

plus 

♦ On ne trouve point ce Traité d'Ariftotc par- 
i fés Oeuvres & il n'y a point été compté par 
iogene Laerce ; qui a jarlé de celui de Metrodo- 
Fup des Difciplcs d'Epicure. Pomi Of. p. 64, 

M } 
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plus noblcs par leurs viccs qüc par leitf 
fiaiflancc. Quapd il s't^it des pcrfbn? 
Ê(?s laNoblcfïcmarqiie aujourdhui danj 
poirc Languc prindpaleipen^ la naif- 
lancc & Tcxtra^ion, quoi qu'au figuré 
ofi puiflc avoir des fëtitimcns & dcsma- 
tii^res & faire des a£Bons nobles (a&s 
l-étre de naiflaqcc. II y a dcbeaux mits 
6{: des iêntiinens nobles dansjes Anciens 
touchant pctte I^obleflc qui n*cft fbn? 
dée que fur ccUe des Ancêtres 5c qui 
p'eft pa$ foutenuë par la vertu ou par 
ie merite. Appius, furnommé Ie BeaUj| 
<üfci>cral Roniain s'ctant plaint de c6 
que Ciceron dans unc certainc occafion 
li'ctoit pas allé au devant de lui (èlon bi 
poutume, & commc Lentulus l^voit 
^ratiqué a Tcgard d'Appius & Appids 
a 1'é^rd de Lentiilus , voici cc que lui 
dit: Ciceron t. Vp^s qui êtes un 

viam : Cicero Appio nolmtf ^dfo, itiamm W, 
l^asifupnaSf homo {mea fennmU) fumma fat 
4fintm 9 mukê otium da^riHéi ^plmrmo rmtm lAi 
i§4iip urhétnitatOf qfu tfi virtus^ u$ Stom rt^^pm 

J\iant\tdkm Af^atem^^ aut Lnuuüafm ^ 
xo sfiéd mi plt$f quam omamema virtutisf ixi/tir 
méis? Qufi oa confia^tus nondtém gram mu fmA 
bftt^inmn ofimonthus atifpli^^a^ tamon 0a vff^f 
nopm ntmpiiHi^ jflfn Mmirms: vkos off^, fi 

/ 
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liomme prudent & ü éclairé, qui 
joignez i un-ghind ufage du monde 
unt dc politcffi} & dvXiw//, eft-il 
poffible que voüs vous arrétiez a ces 
chimères rCrojrtt-vous que je ne faf- 
fe pas plus de cas des omemens que 
donne Ia Vcitu que dctoutcV jippié' 
téy Si é^e toutc h Lenfulité. Avant 

3ue je fulle parvenu aux plus gran- 
es dignitez, je n'etois point ébiöuï 
de vos noms & jc ne trouvois de 
grandeur que dans ceux qui vous les 
avoient Mfèis. Maisdepuisqüej'ai 
acquis les plus grands honneurs & 
exercé les plus lublimes emplois de 
Ia République, fi je ne prétends pas 
vous êtrc foperieur Ie croi au ttioins 
être devenu votxe e^l Voici un 
[ttt trait en flylede Seneque (a). Une gi) Scncc. 
aifott toüte remplie de vieux*poftraits Ep. 44* 
üt pleins de poüffiere & de futtiée ne 
iööe pöint lia NoblciTe. P^rfonnc n'a 
ba pöür tiotre gloire , & ce qui a été 
lant Höus ne noi^ ^pparüent point. 

Gfe 

» 4iMéim ita cr Cipï ff0 maxima imferia ut 
'hl nihil nequt ad koncrtm mqtte ad gUrtam ac- 
ifindum futarem : /üftmrm quidem nunquam 
Ipafim v^isrntJ^ravitffêfkStHm^ CtS^.W^ 

M4 
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Cc qiii fait la Nöblcire c*eft PEf] 
c'cft Ic Courage, cc font les fèntir 
<p]i de quelque conditie quc Ton 
pcuvent toujours s'élevcr au-dcfTu 
la fortune. M. Ddpreaux a fait 
noitre admirablctnent dans fa cinc 
me Satire quel étoit Ic fentiment d 
vcnal la-ddliis. 

Pourquoi doncvoulci-vous queparunfo 
Chacun refpede cn vous un honneur qu 
plus ? 

On ne m*ébloiiït point d*une apparence 
Vertu, d'u|i ccpur nQble pft I;i marqu 

Pogg. Chaque Nation, felon ion genre 8 
Op. 67. Caraöière feit confifter la Noblefl 
des chofes fort difFerentes. Les Na 
tains,qui«*en piquent plus qu'aucun j 
Peuple d'Italie , la font confifter a nc 
faire. Les Nobles d'entre eux a 
roient mieux mourir de faimjou v< 
que de travailler, d'exercer Ie nej 
OU de fe mefallier pour fe tirer < 
neccffité. Un noble & riche Na] 
tain pour avoir vendu fes vins en 
cut toutes les peincs du monde a 
Wr fa fiUc ^ivcc unc grolTe dot p 
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on Ie reg^oit $pmme un Mar* 
ind. . ^ . 

La conduite des Vcniticns cft toutc 
poféc. Us n'ont pas la mcmc idéfe de 
^oblcfTe que les Napolitains , qui ne la 
idcnt que dans la nadflance. II fuffit 
/"cnife d'être derOrdrcdesSenateurs 
ur être noble & pour annoblir fa fa- 
lie, mais bien loin de faire confifler la 
dblefle dans Toifïvetc , tous les Nobles 
gocient & même lesChevaliers. II n'en 
pas ainfi dans les autres pais de la domi*- 
cion des Venitiens. Les Nobles y vi- 
nt de leurs rentes &ns faire aucun trafic. 
Les Nobles Genois font a peu pres dc 
ïme Caraftère que les Venitiens. 
A régard des Romains^les Nobles y 
sprifent Ie métier deNegociant^mais 
contraire ils ne croyent pas que l'Ai- 
iculture & tous les travaux de la 
mpagne foient indignes d'un homme 
»ble. On peut même negocier, fans 
roger^des revenus de fes terrcs^Sc ce 
ure de vie rqfHque y peut quelque- 
is annoblir un rpturier. 
A Florence pour être Noble il faut 
rtir d'une ancicnne familie Patricien- 
ï 5 dont une partie fè peut jetter dans 
Negoce fans deroger, l'autre vit no- 
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blemetxt, Ccftlemoyendc foiitcnir ki 
families. 

Voici Pidée qu'on nom dotme ici de 
la Noblcflè chez les autits Nations, 
au moins dans ce (i^cle-U. 1^ All^ 
magne on tient pour nobles ceux quj 
ont de quoi vivre de leurs rentes hois 
des villes , qui commandent des chi teaUX 
& de pcticcs places. Lt plus gnrnde 
parde de cettp Nobl^ vit do brigao- 
dage Ceux Qui ont plus dé genie & 
d'flevationd'Eiprits'attadient auxPriü-i 
ces & poliflènt dans ks Cours autant 
que Ie peut permettre la rudeAe Sck 
groffiereté dé leur naturel. La^oblefle 
Fran^oifë eft toute rcpanduë dans h 
Campagne ou chacun ^t cultiver fes 
terrcs. Ccft une bonte i un Gentil- 
homme Frapgcns d^habiter daite uoe 
ville. On y a un profbnd mépris pour 
les Marcfaands, c'cft parmi les Gentiis- 
hommes Fran^ois f une e(pece de ti- 
tre de NoUef^ de ft ru'iner eii depeih 
fes & de ne s'embaraflèr point de TavCr 
nir. La Nobleflè multiplie tcnis les 

jouR 

* Je l'attribaerois plutot an fièclequ'aa naturd 
t La NoUefle eft aujoordliui en France fur 
un autre pied; je ne fai ü Po^e étoit bien iafot* 




jurs cn FrancSjpknic quc fi IcsEnfens 
'im Marchanci óümême d'iiq ArtUan (c 
iörent^hCaéapagnc&y viventdure- 
cnu de leuu terres, ils font regardez 
omme dos ^cxoi - Gentilshommes & 
iuTs enfans (bnt nobles. Qn regarde auffi 
oimncnöbk^Geux<]uiayant&é au fer-r 
ice des Princ^ ont acquis quelqüe tcrre. 
>n 4otme a peil pres Ie inéme carstéfce* 
: aux Angk>is. \\ eft indifférent aux 
!^pagn(^s qu*Qn demeure dans ks villes 
u i la Campagne poiirvu qu^on ibit 
c noble extraétion öu qu'on vive no- 
lement. Chez les Polonois c'cft TArt 
Militaire qui fait les Nobles , 6c les Efcla-^ 
« peuvent Ie devenir pourvq qu'ils 
t fignalent a la g^erre *. Parmi les 
5recs tóus ceux qüi font au fervice dt 
•Empcreur font r^gardet comme no- 
ties quand iïs foroient de baflè extrac« 
uon. Ce n'eft pas la méme chafe par- 
otii les R-itices de TEurope ^ quoi qu*ott 
èrit i leu!* fervice j iï feut qü*ils don- 
öCnt des Lettres dè Nobleflc a ceux 
qtfik veulcnt toettre dans lerang desNo- 
^c$. LcPape,rEmperear,lesRois,lcs 

Prin- 

^ Ceft la même chofc chcï Ics^tdonsBarba- 
rcs , commc tes Egy pticns ?c Ici 5af tafins. 
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Princcs ont ce droit &m ufent fouvcnt! 
fans beaucoup de choix. Mais on met 
une grande difFerencc cntrc la «Noblcf- i 
(c acquife par de balles a&ions & paf t 
des fervices fignalez $c ccllc qu'on a 
acquife avec un peu d'Encre 8c de Ci* 
Yc. Pogge fé moquc de cctte demicrc, 
Maximes. La Nobleflè nc feuroit nous venirdc 
dehors, il feut que chacun la tire dc fa 
propre Vertu. Un Prince peut hien 
iaire un hoipme riche & grand Seignciir, 
mais il n'eft pas plus en fon pouvoir dc 
faire un homme nqble que dc Ic faire 
fage & vertueux. j^es plus grandes di-» 
gnitez & les plus graqds command^ 
mens n'annobliflcntpointlesmechans& 
les fous , paree que la Nobleflè efl incom" 
patible avec tout ce qui efl vicieux. p. 71 . 

Un homme qui paffe fa vie dansl'oi' 
fiveté, OU au moins fans aucunc honé" 
te occupation, & qui nefediftinguepar 
aueune vertu & par. aucunc lumierC) 
& Gui ne s'appuie que fur la NobldTc 
de fes Ancêtres nc faiiroit pafïer pour 
noble, Enqore ^loi^s un mechant Ci* 
toien, un homme d'une ame baflè 8c 
venale qui nc fe fignale que piar de mc- 
chantes a£tions prétendsoit - il paflèr 
j)our Qoble a l'ombre dc la Vertu de fp? 

pc* 
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. Prétendre nefoutenir la Vèrtu de 
incêtrcs quc par un grand nombre 
[levaux, de chicns & d'oifèaux & 
Durant les bois & les forétsj c'eft 
:her la Nobleflè parmi les bêtes, 
uelque ancicnne quc fbit unc Mai- 
s'il n'y a eu de pere en fils que des 
rats GC des gens vicieux , clle ne 
donner aucune Nobleflè d la pof- 
& plus les enfans font élo4gnez 
Is peres quant au tems de leurnaif- 
I, plus ils font éloignez de la No* 

quoi feit a la plupart de nos Chc- 
rs qui tiennent Ic premier rang par- 
\ Nobleflè 5 a quoi leur fcrt ce 
i nombre de Chevaliers qu'ils 
ptent parmi leurs Ancêtres avec tant 
entation,s'ils ne fe difldn^ent que 
me agrafïè ou par un cperon d'or. 
moeurs fontbiendiffcrentes de cd- 
ss Anciens Romains. Parmi eux 
Ire des Chevalien étoit populaire, 
toit point cenfé noble. La plupart 
:re eux étoient Publicains , occupez 
)as emploi d'exiger des impóts. 
Nobles étoient ceux qui delcen- 
it de Familie Patricienne , & qui 
mt leur origine de &|pateurs, de 
^1 Coa- 
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Confiils, de GcnerauK , de Co 
x^ta ik Trimpbaiems* JUesC 
Üers pouvoient a la tciité m 
leurs maiföns par leurs bellesa&io 
en pMX^foit en guerre. Cenefol 
la naiflance qui annoblit MdHus i 
feroHi mais m iuiroienttlaiiré a leu 
fyns une Noblefle bietl legitime 
avoient voula imiter les vertus dc 

h^AffrztiChi de Cicerön ^ui £è 
ala Vertafbus (onM^tre étx)it pl 
ble que Ic fils de Ciceron , pirni 
dernier dégenera des vertus de i! 
re. 

Cétoh 1^ Ie ientiment de !^ 
Nicoli fiir Ie fujet dc la Noblefl 
Tentendrc parlerjC'eft une pure c 
rcatoutelorted'égards. Ilnevo 
pas mctne accorder aucune Nob 
ia Vertu, paree que fon proprc 
rendre heureux & fage, Sc non d 
blir. Les fentimens de Laurent d 
^ dids font & moins outrés Sc p] 
ibnnables. 

Voici a quoi Ton peut rédt 
qtfilendit. Quoique les fentim( 
Nations (bient differents fur Ie fi 
ia Nobleflb^ivant leur diverfe < 
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tution^ oo dpit tenir pour noble ccux 
}ui font regafdez comme tek par leurs 
compatriotes. 

Qg'oa ptiflè ü. vie a la campagne, 
)u qu'on la paflè dans Ie» villes, c'eft 
» qui ne rend point noble 5 commc 
1 n'enipêche pornt dc Têtrc. 

Mzïffé h partage des Nations fur 
a Noblcflè, il y a pourtant ccrtainca 
:Jio(è$ dont elles convicnnent toutcs. 
Jn homme 9 par exemple , qui a ua 
i;rand patrimoine dont il u& nonorar 
>lement,qiii mene un genre dé vie hon- 
ïctc & noble, qui ne ie fouticnt point 
>ar des emplois mercenaires , qui & 
lütingue duis les armes^ou que le&di* 
pités élevent au deflus des autres, pa& 
era par tout pour noble. 

Cette vertu aufterc, & Stoïcienne 
m plütót mctaphyfiquc,qui fèconten- 
:c aelle-mêmCjfans prétendreavoirbe- 
bind'aucunappui^ell unc pure idee qui 
i*cxiflc nulle part, Tout Ie monde la 
souë, mais perfonjtic n*y afpire. EUe 
a'entre point dans les villes, & il la 
faut Chercher dans les defërts inhabités. 
Mais quand mêmc cUe feroit dansl'être 
fcschofes, elle ne^donneroit point ce 
ju'on appdle la Noblefle. Vertu a 
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befoin pour la donnet d*un aflêmbla 
de fccöurs qu'clle n*a point d'elle-ir 
me. II feut de la &ntc, des richefli 



pendent de la foitune. 

Quelle Nobleflc peut avoir un P 
lofophe qui content de (es méditatioi 
paflè fes jours dans uneBibliotheque 
connoiflant a peine lui-mêmc, ou 
particulier qui vit commc un henii 
daas un village inconnu a tout Ie re 
des hommes. S'il eft homme de bit 
tout cc qu'on peut dire de lui , 
qu'il a de la vertu, mais point de ^ 
blefle. ^ 

Après cette converfation ils fc fe; 
rerent bonsamis^laiflant a chacun la 
berté de fon fentiment. 

De la Misère de la coni 
tion humaine*. 

On introduit dans ce Traité legn 
Cofme de Medicis, s'entretenant a 
Pogge & quclques autres Savans fu 

* Ce Difcours jft addreffé \ Pandolfc de 
latefta. Pogge Técrivit a l'age ie 72. ans dai 
tems de la prife de Cot^antinople par les T 



des 




la 



bicns qui ( 
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i{ère humaine a Toccafion de la rüïnc 
j 1'Empire ^ par les conquêtes des 
'urcs. On reduira cette converfatiön 
quelques maximes^ 

Les regrets inutilös fontindigntód'uii- 
)mmelage. Nos mauxfont-ils fans re- 
ede , il vaut mieux les adoucir par la 
flcxion,que de les aigrir parddsplain- 
s infruftueufes. La Naturé fe montrö 
elle-même aflez dure envers nous ^ 
os nous exciter a en reflentir plus vi- 
;ment les rigueurs. C'eft TApologic 
j Dömocrite* 

La Fortune réflembk au tonncirequi 
>mbe ordinairement fur les grands ar- 
res & fur les édifices les plus élevez* 
,11e fe plait a tombér fur les grands Em-* 
ires. 

Les derniers malheurs paroiflenttou- 
>urs les plus grands. II n'en arrivö 
oint de ü lamentables^de fi géneraux^ 
ue l'Hiftoirè ne fournifle ericore des 
xemples d'évenémens & de fpeftacles 
lus tfagiques; 

Pourquoi deplorer les malheurs d'und 
suleVille au d'ufie feule Nation^com- 
QC fi tout k Genre humairt n'étoit pas 
i viÊtime de la mifere ? 

La plupart des malheurs deshomüieö 
N leur 
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leur arrivent par leur feute, mais coin- 
me laRaifon n'a pas affez dc force pour 
les corriger, ils meritetit d'autant plus 
de compaflion qu'ils font tout enfeinUc 
coupables 6c malheuineuxi 

La Nature ne nous a dojnné que la Rai- 
{bn pour tou( rempart cotuxe lesaüauts 
de la Fortune. Mais eti même tems cilc 
a afFoibli ce rempart en . lui fufcitaot 
mille ennemis redoutahles . &. pre^dfc 
toujours inyincibles. CTcjft ravaricc^ 
la prpdigalité , la luixure ^ la.craiote^ 
la temerité, Penvie, Torgueil^ la^co- 
lere j l'ambition , & toutej les aute 
paffions. Gelui que la Raifori (cule mih 
nit contre.les maux de ce monde eft fc 
Phenijc.qui ne (è trouyc nuUc part. D 
y a quelques exemples rares de gens m 
peuvent parler fort a.kur .aife des mJie- 
rcs humainesj paree qu'ik fe tröuvcoi 
prefque exemts detont^. €.oJhe.deMtf' 
^/«V étoit noble, richc^ fevant^ d'uoc 
vertu & d'une valcur. peu,< fcommunCf 
dans une haute dignité. II avoit dc Tcf' 
prit infininient. Scs fcrvtócs èc les qua- 
litez Heroïques Ie rendifient, les délica 
de & Patrie, M^is il étoit fujet aux 
doüleurs de la Goutte ^ui . ne reconr 
noit plus rEmpiré, de: la Raifon 

quc 
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pie le Vicc &: les autres malheurs. 
' (i^'on ne me parle. poinc des adou^ 
iflèmens qu'uiie femme , des enfans^ 
me &m21e, uiie pofterité^ des alliaih' ^ 
:es pcuvent apDorter aux maux de ce 
nonde. C'eft la oidinairement la (cHxr- 
*c k plus feconde 6c méme la plusafTu- 

des malheurs des hommes. Ce ibnt 
ies biens que la Providence accorde & 
pildle óte quand il lui plait. La pof^ 
efBonu'en eft jamais ü douce qut U 
pme en eft ienüble. Ce font des lietis 
iu£ durent trop long tems quand iU 
kHit fócheux & deiagreableS) trop peu 
^aadils iont doux, les plusdouxont 
méme leur dcboire. 

Jüei apparcnces du bonheur nc (au-^ 
loieht trompcr que Ie Vulgaire igno^^ 
rant. Ëlles cachait (ouvent une mifère 
plus Téelle que la miiere de ceux qui 
nailhit pour les plus malheureux. Tout 
fe monde fait Ié mot de ce Romaiïi 
qu'on blamoit d^avoir repüdié fa fem- 
me qui étoit belle Sc iage. II ne fit au- 
tre choiè que mbntrer«a fes cenfeurs de 
beaiix föuliers qu'il pórtoit. Ils font 
beaux , dit-il^ mars voos ne favez pjö 
oö ils me blelicnt, Pogg. 

S*il étoit poflible qtfonpropolataun loo» 
N z hom- 
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hommc la condition de la vie humainea*» ' 
vant que de naitre , il y a lieu dedoüti^i'il 
ncrefaferoitpas de s'embarquer»dan&u» 
aufli petit vaifleau fur unamer fi oiaigeu- 
fe 5 fi fcrtile en écueils y &c aiiïk naufra- ! 
ge hii paroitroit prcfque ihévitahtó-r:. 
" S'il y avoit quelque lieu danslemoö*^ 
de d'óu h miferc' düt étre bannic ^ i 
fëmbk que ce dévroit^êtne danaks Mor? 
nafteres , oü rori: prétcnd quie la ¥^ 
& la Sainteté fe font retiróes commc I 
dans un azyle contrc les vices & ks va- | 
nitez du liècle. II (c trouve cni-cfet ' 
quelques-uns de ces bons Moines qii 
lexaltent beaucoup leurbonheur^ jnai 
Ie plus grand nombreavoueingcnümcnt 
les mifëresattachées a laviemonaftique. 



-cux-mêmes, & que. dans un efclayage 
perpetuel & infupportaWe a la plupart, 
il feut qu'ils vivent felon les caprices 
ide certaines regks,& de certainesobü* 
•gations qu'on leur a impöfées. D'ail- 
-leurs fi d'un cóté ön ïie peut pas nier 
qu'il n'y ait desReligieuxfort refpcfla* 
bles , par leur Science & par leur Ver- 
;tu , on ne peut pas difcorivenir non 
plus qu'il n'y en ait beaucoup plus 
d'ignorans & de vicicux. II n'y a point 

dc 



La principale eft qu'ils ne font 




de lieux ou les paflions dominent. da- 
vantage que dans céS retraites deftiqécs 
a les combattEe,:8c.oii par conféquent 
il y ^it plus de mifere. . La plupart des 
Moinés font ambiticux, avares, & in-' 
fatiabies. On.en voit quelquefois venir P. loi. 
a Romé fort bien móntez & failant de 
grandcs lareeflps jiojur augtnenter & 
pour ampliher leurs iievenus. Je parle 
des Mdines rcnteZ'. 

'A régard des Modncs Mendiants , il 
fernblé qü'ils^rcnnpnt a tache de re- 
duire les autresi i la mendicité j fub* 
fiftant cotnmeils.fbhtde la fueur Sc du 
travail d'autruii pendant qu'ils vivent 
cüx-mcii^és dansvla Éiineantife. La plü'- 
twrt 'de' cös Frcvts Mineurs , qui ont pris 
Ié rtöm fa1hjqux.d'0A/?rw»//»j,ne font 



tcxtcrrde (ainterë^'cftdcvouéearoifive- 
tó'^ •& contrc iPoifd^e jÓc la Providence 
foüftraite ; au/travïl..^ Gens fuperbes^ 
pleins de faftc öcvd'oftehtation j médi^- 
fints , feditieux , remplis'd'uóe fi 



vent ils fe revoltent contre leur Chef 



AlhJflon ila rëvöllé des CoTdélkrs contrc 
fcan XXFI. Pogge n'èfé-póuffcr plus loinTinvco 
rtve contrc lc& Meines de peur de fe ks altirchk 



qu'une miferable racaiile qui fous 





N 3 



dos. 
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J'ai vëcucinquanteans^ difokPc^ 
ge , a la Cour ik Rome, ibus phifieurs 
.Souverains Ponti&s , -& même dans 
leur confidcnce.. J*cn ai vu fe pkm- 
dre amerement de leur ièrvitude , .& 
déteiler eniècrct lear tlignitéy coome 
la plus miferahle de toutes les dign^. 
n ctt vrai que la phis gnu;ide p^tie de 
leur mifere .a fk iburce dans leur mau* 
vaifè conduite, mais c'eftpar la qu'ils 
fent doublement imfecahles. Ce li*eft , 
pas a paitre Ie troupeau'^e Chrift qu'ib 
donnent Ie plus de fotn^c'eil a a^m* 
dir & a engraiflèr leur famiUe^ k S-fls i 
n'yréufBTentpasUseo font plus ^ffligcK I 
<]uq dé tous les imux de rEgliiè. Ik 
ent la plupart du tems uhè telle iudi^ 
icience pour la Veitu & pour la Réfr 
gion^ que quelqudai& on eft tenté (|e 
croire que Dieii ne Vinterelle pas au 
bien des hommesy puis qu^il ks laifiè 
gouveftier par de fiviiiédiantes tétcs. 
Hs Vappellent Sérviteurs de Dieuysaufi 
fls'lcnt Ie plus fbuvent les Servitpéts éc 
les efcl^es des enneims de Dieu. il oe 

. :■■.■•■> - ^ ■• fc. . 

io^. Ne dutem videar eum hac muUruagA gmu , 
wam helium gerere, ne eos fravoum ü mdh 
dia^t 'uim. Ungiu » fiuanms Ulit |0 /t^ /(4f0$é^ 
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fooit pas malaifé de prquvcr leur mifè- 
l¥ , ii Ie rcfpeö: qu'on a oour une fi 
fir^ad? dignitc permettoit de découvrir 
miFS cicatriccs. En un mot ils font fi 
jntölqrablcs qu'il n'y a <jue la patience 
Divine qui n'cn foit pas epuifée. 

Du Malheur des Princes. 

Les Empereurs, les Rois, les Prin- 
ces ^ en un .mpt les Souverains qui pa- 
roifient les plus heureux de tous les 
hommes, peiivent être regardcz com- 
les plMs malheufeux. S'ils ibnt mé- . 



plus mi&rafales , qu'ils font la müère des 
mitres. S'jls font bons , il feut ^u*ils 
portent Ie mopde fur leurs épaules. 

Liors que Marc Aurele fut quHl avoifc 
été fdopté par Adrien pour lui fuccé- 
der a TEjmpire, il fut faifi de tilAefle 
& de frayeur en ^pprpqant otut nou- 
vcEÜe. II fellut 'le tirer mégré lui dè 
dan Jardfn pour Ie conduirë aü Palais dé 
PEmpprcur. Et commeoii lui deman- 
4oit la raifon de fa répug^anct il fit un 
kmg Difcours fuy fesijfiaux & les mife- ^^/^ 
fes du Pouvöir Souverain (a) . cafit. p. 

ï)iopletien accablé du poidsdérEm-^^-^^^- 
N 4 pire^-'^^- 




cela méme ils font d'autant 
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pirc Tabdiqua pour vivrc «a retniitd 
aans fa Patrie. Herculc & Galcre Payant 
cxhorté a en reprendrc les rêncs, il ré-^ 
pondit qu'il déteftoit TEnipirc commc 
unc pefte. Si vous pouviez voir^ leur 
ccrivoit-il, ks plantes qm je cultm 
dans mon Jardin de Salone , vous m 
"(ü) Aurtl. me parleriez jamais de F Empire (a). Cc 
yf^'^fff* qu'il dit fur la difficulté de bienrégner, 
' mérite d'être rcmarqué. ^uatre oucitq 
fourbes ^ difoit-il , fe liguent enfemhk 
pour gouverner FEmpereur. Le Princt 
enferrné dans fan Palais ^ ignore ce qui 
fe paffe ^ £5? ne pjsut prefque jamais f(h 
voir lOf verité. II faut m^lgré lui qu'il 
s'*en tienne a ce qiCon lui rapporte. Ce 
quifaif qu'il djonne les charges^ i een» 
qui le meritent le moins 5 les ote h 
eeux qui' en font le plus capables. En un 
mot k meiUeur Prince ö* le plus pri- 
(b) Vo- cjiutipnné efi fkjet ifr.e vendu (b). 
^le, p. Pogge dit (c) qu'il y a quatre foites dó 
(c)P-407- ^^^^ architcftes de la mi- 

tere des Princes, & par conféqucnt dc 
celle dcs .peuples. Les flatteurs qui ont 
Vart de ^hanger jks iVioes en vertus, 
d'attf|chqr de Ta gloirc & de Ia jufticc 
aux a£tions les plus hoöteufes Sc les plus 
injuft^s. Les ^ini&es de leurs plalCrs 
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ïcd^leqrs voluptcz font d*autant plui 
dangercux, qu'ils ont plus d'entrées, 
5c fouvent Ic plus dcpartalaconfidencc 
du Maitre. II n'y en a point dont Ie Mi- 
niftere foit plus agréablc a la plupart 
des Princes que celui des donneurs d'a- 
iris pour trouvcr de Targent. De la les 
nouveaux impóts, 1'inquifition fur les 
biens & fur les fecultez des riches, les 
prolcriptions, & tous les ftratagcmes 
de la convoiti^è pour avoir Ie bien d'au- 
trui. Enfin les délateurs font la plus 
pemicieufe pefte des Etats , fiir tout 
pour Tinnocencc qu'ils attaquent plus 
ordinairement que Ie crime. Cefutunc 
tache dans la vie' d*Adrien , qui étqit 
d'aiUeuK un grand Emj)ereur5 d'avoir 
donné entree & prête Toreille a ces 



lui faifoient perdr© (es meilleurs amis. 

Pour juger du b<Miheur ou du mal- 
heur des Princes , il ne feut pas les re- 
garder par ce qu'ils nous montrent; 
piais par ce qu^ib nous cachent . 



Voyez cette belle ftatuë de Jupiter, Vo^, p. 
qui a la foudre, §C cellc de Neptune ^"-^ 



fortes de 




leui*s calomnies 



Au dedans c$ neft que mifer^. 
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y a des fouris & des bdettes 9 qui 7 

prennent leurs repas. 

Traits d'Hjstoire; tiriï 
DES Invectivespe Pogge. 

Invic- Eugene IV. gyant été dépofc 
T I V B 1438. danp la Seljpn 54. du Concilc 
contrc Bafle, on élüt en fa place Amiée Duc * 
FcKxV. deSavoye, fous k nam de TrftVr ^ 
1440, Les partilans d'Eugene IV, 
merent alors contrè Felix quantité 
Libelles, qui furent condamnez dans k 
Concik. L'Inve^kive dc Poggc contrc 
eet Antipape n'eut pas apparemment 
ce fort 5 puifqu'il pgroit qu'il nc la pu^ 
^lia qu'après Téleétibn de Nicola$ V. 
qui fe fit nop 4 B^e , mais ^ Lau£inr 
ne, oii k Coqcik flit.transfèré. 

On ne peut pa^: comprendre la mi- 
fon de cette furiewfc lnwftive contrc 
Felix & contre 1^ ^oncile de Baflfi. 
Felix avoit abdiqué, Eugene IV. ét^ 
mort, JNicolas V, avoit pris fe place, 



dans cette Fièce, Ie Concile de Baflc 



• 11 ^voit été fSdt Duq par rEropcrcur Sigif 
monden 1416. 



comme Poj 




lui. 



ne 



nc ful)fiftoit plys, $c il femWc <j«c tout 
étpit ^Iprs.ep paix. II feut pourtant 
5UC ï^elix ^al^4 foo abdkaUon fit en- 
:orei}uelqMCs tentatives , pöur fe rek- 
ker, óu ppur fe maiatenk *V 

Quoiqu-ü en foit, Pog^ parlc du 
Cpncile de ikfle ) qu'il appeUe unC^- 
venticule , comme d^Dóe Symgogue * 
iamnée éi Co(][)iQe de Vég^f i€ > foute 
forte de crimes. A Tégard dss Pcrcs du 
ConcUe, il les traite comroe des bctes 
fvouchoj, qui n'ont quc Uformc hu^ 
maine , & comme une racaiUc de fcele- 
ratsj hllu^e immanes fub humam for^ 
ma. 

PourFelix^c'eft fêlon lui \m£kvede 
Saian^ un jinte-Ckrifi 9 \xn MaJoomet^ 
une Idole élev4^ contre Jefus-Chrifi un 
tnonjire (favmce £5? d^amki^ion^ ün fot 
^ mfaf qui feit l'entendu, quói qu'il 
foit fi ignorant, qu'a peine iait ilr lire, 

& 

* Dmirw mfyimm ilJius $xecriiwS tit^ t ad$b 
ftuport offriff^n^ • fiukiti^ CT* cufadttatH^us 
'excaecatam , ut menfem audeat tentare CbrifiUj^ 
rum frindpum atjue oftimcrum ; frdfernm 
Kipt FraviUf cujut animus fetnpr firmm a$qm 
mtoiuujjus ftmt frê ftrv494a ummê^fimpir 
fit vero V'tcarió, Qhr 'lpiy fmftr ÈMf/iniHm cr nuUc 
'Ntcalaum viram fan^iffimum^ Panti/kes fumma 
uluii v€mrat'me. f* JS^* 
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& il Penvoye fans fe^oh a tous les Dk*» 
bles. jibi in malüm '^uéaiüm. Lö 
Cardinaux que Felix créft' après fon é- 
leótion, -Ppgge les appellc des perfori^ 
nages de Thcatrc & des Gómédieas ri- 
diculcs. Plures aliems'^jiilhis f erfom^ 
tos ruhicundq piïeo tanqmni mmos ridl- 
• eulos exormfii. ' i^o c 

Voioi <juelques pa^kulantez con- 
cernatit Felix. ïi sfvoit -toujours été 
.fécirlier< 11 étoit mêifié miné Sc avoit 
eu plufieurs enfans, mafis il étoit veuf^ 
quand il vint a Balie -pour fe feire élirc 
Pape. II y eut a fon éleétion quatrc 
Piemontois. Ex Gallia Cifalpina ^ex his 
gentibus ^quibus Italia na^èrca efi: qua- 
.tre Francois ou plutót Savoyards, non 
ex vera Gallia^ qua floret excelknitffi- 
mis viriSy fed ex illa inierctufa ^Ivisfj 
monttbus.y f atria fordida at ^rufiicana , 
quam Sabaudiam vocant : quatre AUc- 
mands, dont il fait une peinture aflfrcu- 
fè, quóiqu^il ne difcoriviènne pas que 
rAllemagne n'abondit en bons efprits 
& en hoQnêtcs gens. Sunt in ed natior 
ne plurimi egregii viri prudentes^ doSli^ 
fobrii^ omni virtute cufHulati^ at ex bis 
'nullus affumptus efi. ' il dii .a peu pres 
la même chofe dqs quatrc. EJfpagnols 
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qui furent a céttc. éleftion. 7'otidem at* 
tulit Hiffania y pwrtenta qua dam natu- 
rne^ non hmin^s. .Reftrta eft enim eé 
frovincia hominihus do£liffimis ^ oma-» 
tijfmis \ 'nüïli évrum efi hocmünus nefa-^ 
vïüm démandatüm. j r • 

PhilippeideJBcrjgame, Auteur du mê- 
me fiècle,.donnfe dcFelix uhe idéé fort 
differente; : du: .portrait qü*en Éiit ici 
Pogge. C^eft^ dit-ü , un hommc 
^ omé de toute forte de . verf us, par 
9, lefqudte il a éteiidu merveilleufe- 
5^ ment fes Et^ts, tant au de^a qu'au 
55 dela des Monts. Après avoir regné 
55 quarantë ans 5. il laifTa Ie gouverne- 
55 ment de fes Etats a Louïs fon fik u- 
55 nique & fe retira dans un Hermita- 
55 ge nommé Ripaille avec fix Gentil- 
55 hommesjy vivant faintement. II fut 
55 tiiié dela.pour être couronné Papei 
55 Bafle^ rxm% .comme il étoit humble 
55 Scpacifique, il ceda de lui-méme Ie 
55 Pontificat .a Nicolas V ^ aprés la 
55 mort d'Eugene IV 5 & rentra dans 
55 (a retraite avec la dignité (Je Le^af a 
55 Latere:, II mourut fort agé en o- 
5, deur de fainteté. Cet Hiftorien pré- 
tend mêmc qu'il fit des miracles ^près 
la mort. . A ce dernicr fait pres, il eft 



plus raifonnabled^crpcwiïc i'Hiftorieö 
que Ie Satiri^e^ è'^ J^onrfteut fort 
hkA appfiquelr ce mot cte^Jüvenal : 

ÉftfaciUs ngldi cmvis eènfkra cachüm. 
Rien n'eft plus aifé* que de end* 



^ divertir" , commc ie traduit Ic P. 
Tartcrön. On examinera a fond Ie a- 
raétere de Felix dansl*HiftoireduCoïï- 
cilcdeBaffc. 
Invec- On a déjaparlé ailleurd^dösInyofti- 
TivEs ves de Pogge contre Brünfols Phüelr 
Frantois Ce dcmicr woit éctit cn Vew u- 
Phüdphe. ne Satire , contre Nkolas Nicèlo inrimc 
* p.55* amidePóggCj toute pkinè d*obfcéni- 
^ teZ) que Pogge repoufle (buvent par 
d'autres obfcóiitez. II y a dans ces in- 
veóbives de Pöggc quelques particulari- 
tez , qui ne font pas indigncs de la cu- 
riofité. Philclpheétoitjuronencroit 
Pogge , fils ^ d*un Prétne du Tofen- 
tin, & d'une rripiére f de Rimini. A 



♦ Cependant Phifippe de Bcigamc cn fiutuö 
Gcntilhoinme & même un Chcvalicr. 

f Vertm nifudijfMm mimm Hfidtri éUht, cm 
tujus nmttr Artmim dftdufh mfsirgtouHs vmtiir 
bus inteftinis forde dilutndis omifiHm futriii 
maternè arihfièïorm redolén , kdfit nanhis JiB 
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cntendrc pirlcr notrc Auteur, Philclphe 
étoit un monftre devoüé aux vices lea 
plus abominabks. II avoit été xhafB 
de Florence pour.iês mauvaiKcs tiusurï 
a la_follicitarion déNicoIo, quil'y a-» 
voitattiré a caufè de fon favoir. Hinc 
ilUe laèryma. II avoit déja été- chaffê 
de Padoüe |)our Ja même raifbn,Sc s'é-^ 
toit xetiré a Conilantinople, oü il fuc 
lort bien rc§u d'Emanuci Chryfolore, 
qui Ic croyoit un honnêtc JEtrangcr, 6c 
Boli un autre Pim, cómme s'exprimc 
Pogge. II débaucha en cffet laiille.dc 
Ghiyfolore^ quiPalupit tué de fes pto** 
pres jnaios^ s'il n'éüt été fléchi par Ie» 
prieres de qudque&Italiens, qui cnmn 
gereid: Phildphc.aipoufër cettcfffló. 
Ce jqull y a de curicux c'eft qüe Phi** 
lelphö cöupable des plus , inf^es dé-* 
baü<ihes , reprochoit quelques amou-% 
rctte&a Nicolas. 

II fèmbleroit,^ entendre parlerPog^ 
ge, que Philelphe fae fut pas fort la* 
vant, pui$ qu^ii étoit fans ceiTe aupré^ 
^Jmhx(nfe VHermke. * a fe feire corri* 

fêgacis materni txmitit attreSiata putredo ^ v" 
contïnuiftercorisfxtinshalitus. 16^. 

* AAibroife étoit Flotcfttiti ; Géneral de TOr- 
drede Camaddoli, öc un des favants homtiic^ 

de 
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ger par ce favant Moine les fautes qu'il 
laifoit en écrivant , & ea enfeignant. 
II faut qu'il y ait beaucoup de paüion 
& de medifence^ peut-être, d'cnvic, 
dans ce ^ugcment. Philelphe avoh été 
appellé.a Florence pour y eiïfeignerlö 
Belles Lettres. II les enfeigxia dcpuis a 
Sienne, & a Milan (bas la proteétion 
du Duc^ qui lui feifoit une penfion an- 
nuelle. II a pafle conftamment pour 
üQ des plus (avans hommes de fontem% 
tant en Grec qu'en Latin, & il réüflif' 
foit égakment enprofe öcenvers. Vpi- 
ci les monumens qu'il lailla de fbn ém- 
dition, au rapport de Philippe deBcr- 
game. Un Poëmé Heroïque, intitulé 
Sforciade. Des Satires en vers Hcroï- 
ques. Six Livrcs d'amufemens ferieux 
& comiques, en vers. Des Odes & des 
Elegies en Grec ècen Latin. Des FÏif- 
. toires convivales en profe. Un Traité 
de lia pieté. Un autre de la morale, cn 
proic au{E. Des Lettres Grecques & 
Latincs, fbixante Oraifons, ou, Ha- 
rangues, quelques Traduótiohs de Pla- 
ton, d'Hippocrate & de Plutarque. 

La 

it fon tems. U fut aUz Conciles de Bafle £( de 
Florence. 
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La mauvaifcLanguc dcPhilclphclui 
aifoit pcrdre tous fes amis. EUc Ie 
>rouilla avec Ambroifc, dónt on vicnt 
Ie parler , avec Leomrd Juftinienj 
^oble de Venifè^ avec Francifco Bar- 
mo 5 aufli Noble Venitien i avec Ie 
:élébre Guarin de Verone, avec Char- 

& Leonard Aretins. On apprend 
Ie Philippe de Bergame qu'il y avoic 



)cllês Lettres. A l'égard de Leonard 
Dn ne (ait pas la date de leurs brouille- 
•ies. Parmi les Lettres de Leonard Are- 
dnj il y en, a une a Philelphe, oü il Lcon. 
paroitqu'ilsétoieiit bons amis. Aurefte, L^vi^i 
pour Ie dire en paflant, les Lettres de xi. 
Leonard font pleines d'e(prit & de fa- 
voïr., On y trouve des traits fort cu- 
rieux de l'Hiftoire ancienne & mo^ 
derne. 

Pliilelphe ftioürut pauvrc eri 1481; 
agé d'environ quatre-vingt-dix ans. 
Philippe de Bergame lui rend ce té- 
tooignage qu'il méprila toujours beau- 
coup les richeflcs. Ce qui ne s'accorde 
gueres avec Tinclination au vol que 
Pogge lui attribuë. 

Sclon Pogge Laurent Valle n^épar- Invec- 




[i-ande cmulation entre Philelphe 
harles Aretin , pai: rapport aux 
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gnoit 
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contre gnoit ni les vivans ni les morts, ni les 
Laurent Anciens ni les Modemes. H trouvoit 
' • dcsfeutcs, & des dcfauts dans les meil- 
leurs Auteurs de rAndquité, fans a- 
cepter les Farrons^ les Firgiles^lc^Ci* 
eer ons ^ \es Itte Lives ^ \c&Saïluftes^\a 
LaStances. Pogge ne lui pardonne pas 
d'avoir mis Quintilicn au dejOiis de Ci- 
ceron. Laurent Valle trouvoit que S. 
Jeróme avoit mal traduit plufieurs en- 
droits de la Bible, & que S. Auguftin 
avoit erré fiir Ie Deftin, fiir la Trinité 
& fiir la Providencc. 

Non content d'attaqucr Térudition 
de Laurent Valle , Pogge attaque & 
doéfcrine , & Ie reprclènte comme un 
Hérctique a brüler. II parloit delacló* 
turc des filles avec unelicencequi émut 
terriblement la bile de Pogge. Celui 
fui a Ie premier inventé ks Convensde 
Réligieufes , difoit Valle , a introdml 
urn coütume abominable^ & qui doit itre 
rekguée aux extrémitez du Monde. Ijs 
Courtifannes 6? ks femmes publifues font 
flus utiles au fSenre humain que cespri" 
tendués faintes filles^ que la fuperftition 
a condamnées d une Firginité perpetueüe, 
Ce que dit ici Laurent Valle , de 
Tinftitution méme, paroitfort outré^ 

& 
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Cc bicn contraire auxfoitimcnsderAn* 
ti^ité. Mais tl (c troiuvoit en cc tems* 
M des DoQseürs Qrthodoxes , qui ne 
parloieiM: pas ayéc moins de fbrce & dè 
libierté des abusi ^e ces Monafteres, 8C 
des défbrdres qiii sV commettoient. 
OtcHiS'-en néanmoins rabuS) & la con- 
txainte des voeux, qui fouvent ne font 
que des,amorccs au vice, il n'yavoit 
ricn de plus «tilé, que ces lieüx bien 
rcntcz, oü des filÉes & des veuves re- 
venuës des vanitez du monde ^ ou mal 
partagées du cóté des biens de la fortu- 
nc, peuvent trouver une honnête re- 
traite pour s*appliqoer plus tranquille- 
mentau fervice divin & a la pratique 
de la vertu 8c de la pieté. 

Pogge raconte <jue Laurent Valle 
étant d Naples eut beaucoup de peinc 
a échapper Ie fegöt pour avoir avancé 
quelques propofitioris erronécs ^ fur la 
Trinité & fur quelques autres {iijets. 
L'aflfaire ayant été portée au Tribunal 
de rinquiütion, Valle fut mis enpri- 
fon , déclaré Hérétique , &, comme 
tel 5 condamnc au feu, mais Ie Roi Al- 
fonfe ayant intcrcedé pour lui , il en 
fat quitte pour Ie fouët qui lui fotdon- 
né oMis Ie Convent des Dominicaiiis. 

O z H 



HZ P O 6 6 1 A N A. Part. IL 
II n'^ a rien de moins Chrétien, oQ 
plutot de plus inhumain^ que les rail< 
lerics & les infiiltcs de Pogge en racoih 
tantcefait, qu'il pfétend-avoir étéde 
notorieté pubUque. t/aurent Vallc rc- 
trafta fes erreurs, &;lc Papc lui donna 
même un emploi de Likeur oude Pro^ 
fcflèur a Rome. 
p. 120. On trouve ici une particularité affcz 
curieufe de la vie de Laurent Vallc. 
C'eft qu'ayant été ordonné Evêque a 
Pavie, avantl'age & fans difjpcnlc, ü 
quitta de lui mcmc la mitre, & la dc- 
pola, en attendant, dans Ie Palais Epif- 
copaly oü elle étoitencore. PoM[etiC- 
noit ce fait de Frangois Evêque^ Pa- 
vie. Je rapporterai fes paroles en La- 
tin , qui lont fort embrouillées. Sed 
7tonhorruifti^belmimpudentiffimd<^falJi' 
tatis meminijfe^ qui olim Papia penurii 
coaüus y ut non redder es pecunias tibi 
creditas , falfum Cbirographum cm 
fcripjijfes , accufatus yConviSluSy damna^ 
tusj ante tempus legitimum^ abfque uüa 
difpenfatione Epifcopus faSlus es. Magm 
profectodignitas^ id atatis adolefcentem 
tantam dignitatem affequi fua virtute 
potuijffè» Sed cum tibi invito ea digi$itas 
ejjit concejfa y credo m 4 Pontificf culpa- 

re* 
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tms ) mitram aliam ^ eo qua accefe^ 
ras die in Epifoo^ *curèa depofuijiiy qua. 
ai iifque boe tmfus fufpnfa pendet^ ad 
glóriam £sf detejiandam fcekris nominis-^ 
^ 'fui fempifp'fMm fimam. Eam quo-* 
qutt Hijiiriam'biim Frdncifcus Epifcopus 
Pdpiènfis quo dum er at mihi fumma fa-^ 
miliaritas t3 antiqua confuet^do , ciim 
te nondum noffef^ ^ fingulatim ridens 
narravit. ^idJllaNeapoIitana tabula^ 
rum corruptio Z. Nonne te nequijjimum 
onmium ac perfidiofiffimum^ nonpradtH 
nem , fed furunculum ejje convicit ? Re'* 
mdare , recordare qudefo , vjel fedtent 
me admonenteycum oh nummos ^ TBerca- 
tore crediios tabulas abrajifti , 6? pro 
qmdam pecuni^te numero alterum fubdi- 
difti. ^ofa£to in carcerem conje^umRe-^ 
lis benignitas ficundi Epifcopatus lauda 
fri^avit. 

Pour avair ünc idéé générale de cc» 
Inveótives dc Pogge contrc Laurcnt 
Valle il en feut donner a peu prés Ic 
plan. Laurentavoit traité Po^ged'ignoi» 
rant en toutc Science, de declamateur, 
dc boufïbn, cn ua mo5 d'homme fans 
fiul merite. Prétendant avoir trouvc 
quantité de fautes dans fes Lettres, i^ 
üvoit écrit contrc lui unc Satire très- 
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fanglante. (^Iquei aii^ de mépris que« 
fe donnc Pogge il n'én lbc pas moim. 
irrité, quc jumm du Jugement de Pa- 
ris. Manet altameMh rtpoftum. thm 
ia première InvefiiYe Px^e décenoie^ 
Laurent Vallc IcTiiomphe de la Smfi^ 
Dans la fccondeil l'enyoye fur unChar. 
de Ti;iomphc atix. cnfers , en^ qualité 
d'Hérétiqüe. Dins k tJXSttJfiéme il leit* 
prélènte dcmour .'dcsxtifers plus xnc* 
chant que jamais a la tête d'une armee 
deMenfbnges contrélui, Dansleitfte 
il invèötive a plcincs voiles. 

Au reftc jc (buicris volonticrs au fcn* 
timejnt de Henri Behelp fur ces /iivf^- 
tives } c'cft qu*il ne faut juger ni de Pog^ 
ge iii de Laurent Vdle, par ce qu'ils 
difènt Tun contre Tautre. Ucet nimis 
acerbè infeSetur LaurentiumFatlam bo* 
mincm doEl'tJfimum^ non tarnen ffübi pèr^ 
Jkadet ^ quicquam effe tiiminuendim de 
illius exiftimatione. Mén mm ego P^g^ 
gium vb id laudandum cenftoj quia fcri^ 
Jèrit contra Vallam^ 6? ^mdem ccfiojè 
êtfue difertifftrné^ nee^ptenqmmprohy^ 
makdicenUa fugnat ^ id tnim ptoprim 
efi meretricum fcurrarum in trivüs (3 
tabernis contra quofque iatrantium. Ideo 
Fog^im^muhtione vel injuria $xafpe^ 
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fêtumj exiftimo male fenfife Je Valla^ 
m fidem ei adhibendam cenfeo , cum 
Mpferitcontrainimicum. Nee item Lau-» 
^entium Vdlam aut probo ^ aut audio 
:Mra Poggium fulminantem atque re* 
nordentem^ nemo enim fatis idoneus eft 
'efiis contra inimicum fuum^ imd pejus 
ttdicant fapientes de eo qui de trahit^ 
nordet maledicit^ quèm de eo^ qui 
fatitur illas detraöHones. Cum igitur 
tmbo in fe invicem fuerint ff'ajfati per 
mne genus conturneïiée ^ makdicentia^ 
'go qui eloquentiam tantum & eruditie^ 
iem quaro^ neutrum ex akerius fcriptis 
'udico^ (ium ambo fuerint difertiffimi^ 
rkgantia tarnen ^ elaborata oratione 
Vaüam préefiare duco. Caterum copia , 
vemftate ^ facilitate^ naturali 6? ^on* 
te mfcenti eloquentia , jucunditateque 
\naffeStata Jongiffime pr acelier e Vaïla 
Poggium ^non eji ambiguum. Poggii ita-^ 
jue eloquentiam probo^ quan^e negli* 
lendam ejfè exiftimo minimè, 

Puilqu'on a parlé de Bebclius, il eft 
bon dc remarqüer que c'cft lui qui a 
dcMiné rédition dc Baflc desOcuvrcs dc 
Poggc dc if 38. Cc Savant, qui éfoic 
Profefïèur en Belles Lettres a Tubin- 
guc,ayant trauvélc Traité dcPggge<lc 
O 4 U 
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la mifcrc de la condition humaine danï 
ie cabinet de Leonard Dur Abbé d'Al-: 
dclbcrg, & Gcnéral dc POrdrc des 
Rcligieux dc Erémontré , il Ic joignit 
aux autres Oeuvres du Florcntin. ' Cc 
fut fans doute la lefturc de ce Traité 
qui engagca Bebel a faire un très-bcau 
Poëme Latin fur Ie même fujet. Cct 
Auteur, qui florilfoit fur la fin du quin' 
zième fiècle & au commencement di] 
feizième fous Maximilien, a fait beau- 
coup d'honneur a fa Patrie VolBus. 
qui n'en parle que comme d'un Hifta 
rien & d'un Humanifte^nWoit pas ap 
paremment vü fes Pöëfies, puis qu'i 
n'en a point fait mention dansfonTrai 
té des Poëtes Latins, quoi qu'il ne mc 
ritat pas moins d'y entrer que Fran9oi 
Philelphe. On a de lui des Elégics 
des Odes, des Satires , de& Epigram 
mes, dcsEpiuphes, &desHymnes* 

JPe la Vib Champetre, 

Pogge s'étant retiré k k Campagn 
für fes vieux jours en repréfcnte les avan 
tagcs &f les délices avec beaucoup d'el 

pri 

)l j^ok JufliDgen j> viflagQ de ^ S(mi|^ 
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vit dans uncLcttrcqu'il écrit aCofina 
Ic Medicis , qui s'y rctiroit fouvent 
ui-même , comme dans i;n port con- 
re ^les orages dc la ville *. Voici i 
•CU pres a quoi fc rcduit cc qu'ü eq 
lit^a). ' , , WP-^9SÏ 

La Campagne a de tout tems été Ie 
h^rme des honnêtes gcns detoutccon- 
ition & dc tout caraétèrc, & TAgrir 
ulture a pafle chez les Anciens pour 
nc des plus nobjes pccupations des 
ommes. Xenophon "f nous apprend 
ue Cyni§ (b) feifoit gloirc d'avoir fei^ (b) 11 sV 
ü-mcme fon beau Janiin de Sardes, & git dcCy* 
lanté fes arbrcs dont rarrangementfai- P^^^ 
)it 1'admiration de Lylandre. Seneque 
dit la n^ême chofe dc Scipion l'Amr 
uain Liv. I. Let. XXVL II n'y a 
erfonne qui n -ait ouï parler des 
ins d'Epicure dont Ic mcme Auteur 
lous fait une fi agreablc dcfcrip- 
ion (c) ; Un Poëte de ge tcms-la dit (c)ScncG; 
[ue Mecenas culfivoit les Mu^ès dans Ep.TSXL 
^njardin^ 

♦ Voycï la Preftce du beau Poëme Bes ^ar* 
'ms , De Hor tis, du Pcrc Rapin. 

t Voycz rOccononiie de Xenophon. p. 6^6. 
m trouvc U auffi Téloge dc la vk n^ue. 
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^ Majus erdt fotuijfet têtnm mc velk Irumfbês^ 

Major retfnd^nisahftinmjlifuii. 
'Mahift umbrofam quercnm > Kymfhafqui cmmêif 

Pducaque pomofi jugtra cfdta folu 
Pieridas , Phxhumquê coUns m fftoltibm tmüSf 

Sêdtmt ar gut as garriAus inttr av€S. 

On a parlé ailleurs du plaifir que tr ou* 
voit Diocletien dans eet exercice après 
la retraite. 

Le tumulte des villes & rcmbarras 
des aflfaircs en rend le fèjour fachcux, 
& fiir tout a un certain age oü ü fcm- 
ble que le repos & la tranquillité dc^ 
vroient être la recompenfc des travaux 
de la jeuneflë. II eft vrai que Pavaricc 
& l'ambition font flattces dans les vil- 
les, par les cmplois püblics qu'on y 
peut exercer, mais ks fculs cxemples 
de Demofthene & deC5ceron,que rElo* 

Ïucnce fit perir , nous apprennent que la 
*ortune y vend quelquefbis bien cher 
<t) Juve- fes faveurs (a). Les nau&ages delaFor* 
1 10 cncore moins a craindre que 

Ï30, wux auxquels Tinnocence eft expo- 

c 'féc 
* VoyoL les Notes dë Mr. k Clerc fiir ces 
vers d'AIbinovaniis. Ekg. II. p. iio. iii* & k 
Mtanas do JeanHeonMeibomius Cap.XXVUI. 
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ïéc dans Ia Ville ^au lieu que fielletrou* 
quelquc part un afyk,dans k Mon- 
le^ c'c^ conflammeot a la Campagne. 

que Cicerpn en fiat bien per- 
liadé^ puis qi^!entre les raifbns dont il 
c fert pour détendre Rofcius Amerinus 
p'on accufoit d'avoir tuc fon Pcrc, U 
ulegue la vie re(irée, que cc Romain 
nenoit a la Campagne *• La differen-» 
:e qü'il y i cntre la Villc & la Campa-» 
gne, c'eft qu'a la Ville on fait les affai-» 
res des autres, & Ton vit pour autrui} 
lu lieu qu'a 1^ Campagne onfait (ès pro^ 
pres affairq, on y vit pour foi. Cc 
a'eft pas qu'a la Campagne on qe puifle 
fcrvir Ie publig , & être utile a fes amis, 
On peut même Ie faire avcc d^au^nt 
plus de fuccès qu'on Ic fait avcc plus'de 
choix , & moim de diflra&ion. On 
n'y efl pas furtout fi fouvent cxpofé au 
chagrin de s'cmploycr inutiletnentpour 
un grand nombre de eens qui ne vous 
recompcnfcnt de vostoinsöcdcvosbon* 

nes 

* In urhe luxürits erentur: ex biMurU txfiftat 
avaritia necejje efi; ex avaritiA erumfat éttêddeids 
inde omnia jctUra at malefida gi^nuneur. Vita auy 
tem hdc ruftica quam tu agreftem wcas^ Pdrfif^ 
m4 • diligtntU , juftitU tnaffftra eft : Cic^ pro 
RofcioAmcrino; Czf.x'j^ 
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nes intentions quc par des repro 
La fimplicité & la frugalité de ] 
fchampêtrc n'en font pas les m(xi 
agrémens. Dans les Villcïs il feut 
contraintc, du ceremonial , une 
preté recherchéc, du luxe, on ] 
penle fon bien en habitSjen équip 
cn ameublemens, en repas, &C toi 
la Ic plus fouvent fans aucun plaifii 
fens aueune liberté. 

Ce n*ëft pasfous un dais fuperbe ; 
Que logent les Jeux & les Ris, 
J'aime un rcpas fervi fur l'herbc; 
Dont la propreté fait Ie prix ; 
G'cft la que Ie front fe derido. 
Loin de moi la joye inüpide 
Qu*on yante k la table des Grands; 
La foule qui les et^vironn^ 
j^oin de Taugmenter Vempoifonnc, 
t-curs SpeéUt^urs font leurs Tyrans, 

C'eft ainfi quc Mr. PAbbé 1 
grin * a paraphrafc ces trois vers d 
race, 

Miinddque p0rvo fyh Ure fauperum 

• ^ Sa Tra4u6tio9 en Vers des Ocuvres 
lacea ptrukParis cn X7i5* 
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Candfim auUus o* Oftro 

^Ikcifém $xilkm0frm$m (a)« ^ ^^'^ 

Quoiquc Poggc aïmat h Campdgnc yyty, 
& l'Agriculture, il n^étoit pourtant pas 
d^humeur a s'y donner beaucoup de pei- 
ne, trouvant & main plus proprc a ma- 
nier la plume que la beche. II ne m'ap- 
partient pas, diioit-il , d'imiter les FabiuSj 
les Cincinnatus qu'on tiroit de la char- 
me pour gouverner l'Empire, ni Sci- 
pion qui cultivoit lui-toême fes champs 
dans fon Exil de Literné* 

Si les Modernes n'ont pas autant ré- 
levé r Agriculture que les Anciens , ils nc 
Tont pas negligée. II efl même vrai-« 
femblable qu'ils y ont fait plus de pro- 
grès. II y a eu d'excellens Poëtes qui 
a rimitation de Virgile ont chanté les 
louanges de la vie champêtre, & ont 
prefcrit les regies de l'Agriculture. La 
defcription que fait Aufone de fa petite (b^Aufon* 
metairie efl une jolie piece (b). II hutviiia. p, 
dire la même chofe du Poëme d^Ange m. 303. 
Politien 5 intitulé Rujlique{c). Ces Au- - 
teurs ont de beaucoup étéfuxpaflezdans ^^g, ^* 
ce genre d'écriré par Ie Pere Rapin,(d) Ren. 
dont on peut dire qUe Ie Poëme (d)n'efl ^^P^"^ 
de gueres inferieur aux Georgiques de l!iv; ui- 

Vir- traj. i6^\, 
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Virgilc. La Maifon Rujlijue du \ 
H) Jteobi Vanier (a) tfa pas moiiisdebeautez 
\tsJardinsó\iVcrtRzpirx. Leplai 
^^jifiicmn Vanier eft plus ctcnduj il cml 
Lutctiae. Ic toutc Tceconomie de la Campaj 
au ücu que fon confrère s'étoit b 
aux Jardios & auxFleurs. lly a dci 
bonnes pieces fiir cette matiere, p; 
les Pocties de Santeuil 5 liirtoutu 
cription de Verlailles adrefleealaQ 
tinie. II ne feut pas oublierlacharr 
te Epitre de Mr. Delpreaux a fon 
dinier. 

Des diverses destine'es 
Rome, de l'EmpireRojv 
et de l'Italie. 

Rome, dont bn peut dirc qu*c 
été Ie fleau non feuiement de l'It 
mais de toüt TUnivers, s'eft vuë 
vent elle-même la viftime des vicii 
des humaines. Pendant qu'elle eü 
Rois^a peine étoit-il permis auxCitc 
de feire paroitre du merite & de la 
tu. Brutus fiit contraint de conti 
re Tinfenfé. Des qu'ils eurcnt rcco 
leur liberté , ce ne fut que faóti 
que Ligues, que conjurations qu( 



V 
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yoltes du pcuple, que guerrcs cntrc les 
Tribuns & ks Scnateurs. Elle n'avoit 

rismoinsacraindreaudehors. Oniait 
quellcs extremitez elle fat reduite par 
les Gaulois. II s'èn iallut peu que les 
Elcphans dc Pyrrhus ne miflcnt aux Eatrop; 
abois eet orgueilleux Empire. II eüt L. II. 
été ruiné par les Cimbres wns la valeur ^ 
de Marius. Hannibal étoit maitre du 
Capitole fans les délices de Capouë , qui , 
comme parle un Hiftorien * , ne fat 
pas moins fatale a cc ^nd Général, 
que Cannes Ie fat aux Romains. Les 
délices de TAfie pcnfèrent être fatales i 
fes vainqueursj Rome commengoit k 
devenir venale "j". Jugurtha s'en préva- 
lut pour corrompre Ie Scnat SclcsCon* 
fuls, & il préCigca méme que Rome 
perdroit bientót (a liberté, fi elle trou- 
voit un acheteur. La confédération Epitom;; 
des Peuples dltalie mit TEmpire Ro- Liv, 67, 
main a deux doigtsdefaruine t. Rome 
penia perir par les fareurs de Marius & 

de 

* Capuam AmibaU CannMsfmfe. Liv.XXIIL 
c.5. 

f Urhem venalem v mature pirhuram fi tmfto* 
rem invenerit. Salluft BeU, JtUnrth. p. 03. 

X Btilnm S9uali fiv Marpcum. VelL Patere 
IL IS» 
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At Sylla, & enfuite par la conjui 
deCatiliha. EUc n'eut pasmóins2 
frir par les gucrrcs de Celar & de 

Eéc & par les Triumvirs, dont 1 
ition opprimoit la Républiquc 
prétcxte de la défendre. Augul 
rcndit la paix & la liberté. Ma 
Empire qu'il avoit rendu fi floril 
n'cprouva jamais les deftinées plu 
traires que fous quelques monftres ( 
pcreurs qui lui fucccderent. Co 
tin lui^même jetta les fondemen: 
k mine de l^Empirc Romain ci 

feant en Grecc unc nouvelle R< 
l fallut créer plufieurs Èmpe 
c'eft-a-dire, Ie plus fouvent, pli 
T^ans, un feul n'étant pas capa 
ibutenir Ie poids d'un fi vafte g< 
nement. L*Empereur Dioclcrier 
fi bien fortifié les fi-ontieres de 1'] 
re, qu'il étoit inacceflible aux '. 
res. Mais Confkntin leurden 

, ♦ Augufte difoit qu*il avoit trouvé la 
briques, & qu'il Tavoit renduë de marbr 

t Rtrum haffenus pereuntium internecl 
cipium CT* femina prabuit, Zozim. L. II. 

% Urbem nomims fm ad tantum fafligm 
re molitus eft^ ut Rffma amtdam fdceret. 
Ij* X* c« S« 
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Tentrée en dégarniilant dè Soldats tou- 
tes les places qui pouvoient la leur fci> 
mer ^ en donnant la paix aux Goths 
& en recevant dans Ie lein de (bn Ëm« 
pire les Sannates chaflèz de leui* paï$. ^^^^ 
Arcadius & Honorius fiicceflcurs du^'^^ 
Grand Theodolc livrerent TEmpire aux f. jj, lo. 
étrangers par leur propre fbibleiTe & 
par la perfidic de leurs Gouverneurs. 
Rome fut prifc & faccagée cinq fois. 
I. Par les Gots^ fous Alaric, z. par 
les Huns fbus Attila^ 3. par les Van- 
dales fbus Genfèric^ 4. par IcsScythes 
fbus Odoaccr par lequel finit Ie nom 
d'Empéreur a Rome dans la perfonne 
d^jfuguftukj & enfin f . par Totila Roi 
des Goths Ie demier & Ie plus cruel de 
tous. AprèsfiiivitrinondationdesLom- 
bards, qui rcgnerent en Italië jufqu'ft 
Pepin Roi de France & Charleitiagne 
fon fik qui les en chaflerènt* L'Italic 
fut auffi infeflée par les Maures $ & 
Rome elle-même ne put échapper ^ 
leur fureur* Ils en piÜerent toütes les 
Bafiliques, & entre autres celle de S. Pogg. p; 
Pierre. Ce qui engagea Leon IV. i i^^^- . 
faire encloré Ie Vatican de bonnes mu- 
tailles, dans Ie neuvième fiècle. Autif.Lio 
méme fiècle Tltalie fut en prove rnxiy-Tom. 

P fac.^*^-^- 
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faöioas de Bercngcr & dc Gui j qui 
s'cn difputoicnt TEmpire 5 Ic premier 
(butenu par les Milandis & Tautit par 
ks Romains , pendant qae les Sarra- 
^ fins & ks Hongrois profitoicnt de <:es 
(a) dUa- guerres intcftincs (a). Llttflic fiit amfi 

"^iv^ue 6^"^"^ Tyrató jüCpi'i 0- 

/xJ. io3.^ón I. qui relrva TEmpIrc Rosnaio 
de & decadence audisoèmciiccle. Rien 
he contribua davamage a la mine de 
Rome 8c de Tltalie que les (chifines & 
fes fa£tions des Antipapes qui ne fó- 
(bient nulle difficulté de mettre tout a 
ièu a fang pour iatisfaire leur ambi- 
tixMi. On croit que Leon IX. &t Ie 
premier, qui entreprit de prendre les 
armes pour (e défendre comme il ft 
vers Ie milieu de l^nzième fiècle. De- 
|>uis ce tems-la Rome n^eut pas moins 
a (bufïHr {bus la domination des Papes 
que {bus cellc des Barbarcs & des Ty- 
rans. 

Apres avoir parlédeRome,del'Em- 
pire Romain oc de Tltalie en génénd 
Pogge entre dans un plus grand détail^ 
6c racx>nte les diver{ès £{Unécs des I 
Royaumes de Naples & óc Sidle, de 
la To{cane , de VcmCcj du Milanois, 
& des autres cndroits dc Pltalie. 

Des 



s Ruines des Anti- Pogg* 
QUÈs DE Rome* f»^33* 

fn homme tel quc Pogge,qui avoit 
i Rome pendant cinquante ans, 8c 
d*ailleurs étoit auflianiöureuxd'An^ 
itcz qü'il rétoit, devoit Bien con- 
re celles de cette Capitalc» II eft 
tant plus croyableli-defliiSdu*ayant 
lerché avec un travail irifatigable 
\ la ville & dans (es déhórs^ fouvent 
flilieu des ronccs & des èpines , tou- 
les inferiptions de ces Antiquitez^ 
1 avoit donné un Recueil au Pu- 
*^ cómmfeilleditluimême. Plu*^ 
rs Voyageurs nous ayant feit la dc(^ 
>tion des Antiquitdz dé Rotiie j cha- 
i felon fon goüt & fon cara^tèrcjlés 
ieüX nc fèront pas fachez de con- 

fron- 

Ad utilhatêm tomfnunm illtgeht& emnid 
\rammatA pve infcriftiones ) nonnuUa viro in- 
virgUUa ruh$s Utêntia ex tenebris truta , ut: 
fatêrenttadvMuMmtégf^aixfreJli fi^^^u^d 
tfe vidhhus ,) ea Rofnani èvertermt , Jaltem ti" 
rum exfiet mtmoria. Pogg; p. 1 34. Aa refte 
Recanati n*a point fiit liichtion de cette pic- 
Ic Pogge. EUc pourroit fc trouvèr dans qucl- 
: Cabinct de ritalic & meriteroit d etré rc- 
rdiéc. 
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fronter ce qu'en dit Poggc avec 
Relations pour voir Icschangemei 



vertes que Ton a tes depuis. ] 
tant plus que je n'ai point rem: 

?ue Ic fevant Pitifcus ait jamais al 
bgge dans (bn Diótionaire des. 
quitcz Romaines. 

Poggc & Antoniö Lufco s'étan 
dans un endroit de la Roche, ap] 
ïïarpeünne *, d'oü Ton peut voir 
que toute la ville de Rome , s\ 
poicnt a en contempler les Antiqi 
yy O! s'écria Antonio Lufco, qi 
55 Capitole f eft different de celu 
55 chanté Virgile. II étoit d'or a 
55 ibis 5 il eft aujourd'hui tout {èm 
55 ronces & d'épines. , 

(a)JEneid,Af4reA nunCf olim fylveftribus horrida dun 
yiiL 348. ^ Virgile Pogge ei 

pofe un autre de fa fa§on5 par oü i 
roit bien qu'il n'étoit pasjPoëte co: 
rb)^art.I. ón Ta remarqué ailleurs (b). 

' ♦ Voyez-cn la dcfcription danslc ^(^4^1 
Ue de M. MiflTon. T. II. p. 234. 

t Lc Capitole d'aprefent eft un batiment 
veau élevé fur les Taines dc randen. N 
ttlf, fupra. 



Ie tems peut avoir apportez a ces 
numens de l'Antiquité , & les di 
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^jÊunaqucndamffMncfquaUda JfmtisvifribHS" 
querifert4* 

yj Marius, continue Antonio, étant 
yy fugitif en Afrique s'affit fur les rui- 
55 nes de Carthage , & comparant 
5) propre deftinée a celle de cette fi- 
5, meufc ville qui avoit fait trembler 
,5 l'Empire Romain , il ne (avoit le- 
55 quel des deux fpeftacles meritoit Ie 
55 plus d'admiration&d'étonnement *. 
Pour moi, difoit Antonio, je ne tróu- 
ve dans THiftoire aucun exemple defa- 
talitc qui foit comparable a la malheu- 
rcufe deftinée de Rome^ dont Tite Li- 
vre a dit 5 que c'étoit moins une ville 
qu'une grande partie du Ciel, & dorit 
on peut dire a prefent , que ce n'eft 
plus que Ie cadavred'un Geant tout cor- 
rompu & tout rongc. II n'eft pas fur- 
prenant que la fortune éxerce fon in- 
conftaiice fiir les Peuples & fur lesEm- 
pircs. Ils font en quelque forte de fon 
icpartement , 8c ils ont été livrez i 

fon 

* Quellc vanité a Marius de fe comparcr k 
Carthagc , lui qui n'étoit qu'un fimple particulier , 
i'pbfcure naiffance^élevé pat une èidionSc chaf> 
épar une autre! 

P3 



fon avcugle domination, Mais cllc de? 
voit au moins rdpeóter tant de beamf 
édifices, que riinmortafité fcmbloit 
s'être confacrez *. Que font deycnus 
CCS Temples, ces Portiqucs, ces Thcrr 
mes^ ces Théatres, ces Aqueducs, 
ces Ports, ces Palais? C*eft a cette oc- 
cafion que Pogge cntreprend Ténih 
meration des reues de ranpienne Ro- 
me. 

^33» I. 1} y avoit de fon tems au QpitO' 
Ie un doublé rang de voutes oü Pon a- 
voit b^ti de nouveaux édifices qui Ter? 
voient alors de magafin a fol. II paroif' 
foit par rinfcriptiori qui étoit fojrt ronr 
gée du fel, que ces voutes étpient Tou- 
vrage du Confiil ^intus Ludtatius Ca- 
tullus qui fut tué par la fa£iiop Mar 
rius f. 

2. Un tombeau ^ conftruitpar ordrc 
du Senat au jpie^ du Capito|e pourla 

. ft- 

* Cette penfée a plqs de brillant q^e de fdidci 
Ia ruinedes Empires entraine celje des plus Aipq- 
bes monumens de leur fplendeur. 

t M. Pitifcus n'a point parlé de cett^ Antiqui- 
té qui peut-être ne (ubfiftoit pkis quand il a m 
j^lome. 

. % Voyez rinfcription de. ce Septtfchrc : Piiifi. 
L$xk. J^nti^, fijff^n au mot St^HlcMfUf^, . 
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nniUe de C.PubliciusËdile duPeuplc, 
C contetnporaia de Cston. 

3. Un Pont de picrrc pour pgflcr 
Plflc du Tibic, bati du tems du Con- 
il Marcus Lepidus Triumvir, & conf- 
lüt par Lucius Fabri(;ius^ dont il por- 
c Ic nom *. 

4. Un Are de Triomf^ de marbre 
cTivoli au picd du Mont Avcntin ba- 
L par ordre au Sénat fous Ie Confulat 
c PubÜHs Lentulus Scipio contcmpo- 
lin de Ciceron "[■• 

Un Temple appellé C/V»^rö» parco 
^ue Marius Ie fit batir des dépouilles 
u*il avoit remportces fqr les Cimbrcs. 
)n y voyoit encore les trophécsérigex 
. Marius pour cette viétoire X. 
6. Le QcXèhttPanth^on}^ ouvrage,^ 

cc; 

* Voyci-en rinfcription dans Fitifcm :z\x mot 
f^ns. On TappeUe aujourd'hui éU t^uatro capL 

t On croit quc eet Are de Triomphefut éri- 
;é en l'honneurd'Horatius Codes. Pitifi, au mot 
4rcus. 

. % Je n*en trouve aucunemention dansPitifcus. 
Zes trophées ne font plus dans eet endroit-1^ aa 
apport de Dom Beinard de Montfaucon , qui 
m refte nie que le dmhrum fut un Temple. 
Oiar. Itd, p. 108. 109. iio, 

I Pitifcus au mot Pantheon ^ & Dom Bernard 
lp Monl&ucon , DUr. Jtal* p. 197. 

P4 
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ce qu'on prctcnd, d'Agrippa gcndrc 
d'Augufte, oü cft aujoufd'nui rEglife 
de Ste. Marie la Rotonde^ oü Ie cultc 
des Dieux a fait place a celui des Saints, 
Ce changement arriva au fcptième fiè-* 
clc fous Boniftce IV.. qui en demanda 
la permiflion a TEm^ereur Phocas. 

7. UnePyramidea laported'Hoftic, 
élevéc dans Ie mur oü eft Ie Tombeau ou 
Ic Maufolée de Cdius Ceftius * , l'un 
des Septemvirs qui prefidoient auxRe-» 
pas , aux Jeux , & aux Sacrifices du tems. 
de Ciceron, 

8. Un Are de Triomphe d'Auguftc 
cntre Ie Palais & leTibrejaulliouvrage 
d' Agrippa 5 oü paroit Ie nom de eet Em- 
pereur. 

p. Trois voutes & une colomne du 
Tcmple de Ia P^ix bati par Vefpafien, 

oü 

* On a corrigé eet cndroit fort fkutif fur Ie 
Di^ionaire des Antiquitez Rom. du célèbre Pi- 
tifcus au mot Pyramis C. Ceftii. En voici rinA 
cription, fur laquelle on pourra corriger les fau-r 
tes d'impreifion qui fe trouvcnt dans TEditioB df 
Bafle des Oeuvres de Pogge. 

OPVS. ABSOLVTVM. EX 

TESTAMENTO. DIEBVS. 

CCCXXX- ARBITRATV. 

PONTI. P. F. CLAMELAE. 

HAER?P1§. ET. PONTHI. Lj 
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M fUrcnt portées les dcpouilles du Tem- 
plcdejcrufalem *. 

10, Une partie de la muraille du 
Femple de Rcmus & de Romulus f. 
Dn a bati dans eet endroit l'Eglife dc 
3. Cofiïie & S. Damien. 

1 1 . Pres dc la les Galeries du Tem* 
ple d'Antonin & de Fauftine fa fem- 
tne, OU étoit alors TEglife de S. Lau- 
rent. 

iz, Quelques veftiges du Templc 
de Caftor & de Pollux oü s'aflcmbloit 
autrcfois Ie Senat , & oü eft aujour* 
d'hui l'Eglife dc S. Marie la neuve, 

1 3 . Lc Templc de Vefta fiir Ie bord 
du Tibre: C'eft l'Eglife de S. Etknne. 

14. Une partie du Templc de Mi- 
Eierve oü étoit alors Ie CouventdesDo- 
minicains j on y voyoit du tems dc 
Poggc des mazures d'une Galerie d'oü 
l'on tiroit des pierrcs pour fake de la 
chaux. 

I ƒ . Auprès dc cctte Galerie on trou- 

va 

♦ Dom Bcmard dc Montfaucop , Pwr. itul. 
p; 177. 

t 11 feut quc cctte piecc nc fubliftat plus du 
tcms dc Pitifcus, puifqu'on trouvc dc la difficul^ 
té a marquer précifément la place dc cc Tem- 
plc. Voycz Dom Bernard deMontfaucon.p. 17^, 
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va en fouïllant la terre pow faire uiY 
Jardin ^ la ftacuë Minerve dont la 
téte étoit plus grande qu'aucune tête 
de Statuë qui mt a Rome. Comme 
tout Ie monde accouroit a ce (pc&zclcy 
Ie maitre du Jaixjin ennuyé de cc con^ 
cours fit enterrer la Sutuc. 

1(5. Le Temple de la Concorde au 
pied du Capitole conlacré par leDi^* 
teur Furius Camillus zprès avoir ^pai* 
le le Peuple Romain qui s*étoit feulc- 
vé. n étoit preique en fon entier quand 
Poggc vint a Rome. U en refte enco- 
re quelques colomnes. 

IJ. Le Temple de Satume ou les 
Romains avoicnt autrefois leur Threibr 
'a) ^rar public (a). U n'y en a plus de vefti^cs, 
W mais on croit que c^eft le lieu oü etoit 
le Palais d'Adnen. 

i8. Une Galerie du Temple de Mtt-. 
cuit fur le Mont Avcntin ou eftl'EgK- 
fe de S. Michel. 

I p. Le Temple d'Apollon oü eft la 
Bafilique de Pierre. 

20 . On voyoit du tems de Pogpp au 
pied de la Rocbe Tarpetenne yVin tres-an- 
cien Temple bati de marbre de TiVoli 
en dóme. Les Romains rappelloicnt 
^lors S. Michel i la balflnce. 
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II. II ne reftoit plus que Ie nom ch| 
pemplp de Jumn Lucine. On y avoit 
)ati rEglifc de S. Lucine. 

zz. lln'y avoit ricnautrefois de plus 
nagnifiqqc que les Thsrnus *, ou bains Thcrmci 
pubUcs batis par Diocletien f. Oncn^"J?^^ 
iroyoit encorc avec admiratión les pre- ^ ^ 
:icuxreftes. On y a batiplufieursEgUT 
res Sc Monafteres. 

13. IlreftoitaufHbeaucQUpdebeaux 
tnonumens; des bains deCoqltantinauili 
bien que de ceux 4' Alc3w|ndrc Severc 8? 
de Domitien. 

14. On peut croirc qu'il y a cu au- Arcsdq 
trcfois a R.oincautantd'ArcsdeTriom- Triom^ 
phe que d'Empereurs :|: & deGcnéraux ^ 



^t des conquéteg (ignalées. II y en a- 
voit fept prcfque entiers du tems dc 
Poggc, (avoir ceux de Severe, de Ti-? 
te , de Vefpaflen , ÖC ,4e Conftantin. 



^ Cétoit dos btains d^uds, oompie Ie défigne 
Ie mot Thirmê en Grec 

t Cct Empercurcmployaquan^nte mille Chré- 
t^ens i les bicir. Pinyf . • R^m. Pogge 

ca avoit trouvé cent-quarante mille dans les Adeg 
4es Martyrs. p. 136. 

% Dans l'ancienneRome on ne diftin^uoit p^ 
deux Titres* L^Généraaxs'appelloient^^ 




On 
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On y voyoit une partic dc celui dc * 
Trajw, Sc les vcffages de quelqucs au- 
tres dont on peut voir la defcription 
dans Ie Diétionnaire des Antiquitez Ro 
jnot Ar Pitifcus (a). 

zy, Jules Frontin (b) qui avoit la di- 
DesA- refkion des Aqueducs de Rome (bus 
qucducs l'Empire de Nerva^ en a fait un Trai- 
duitt ^" té dont Pogge f trouva Ie Manufcrit 
d'eau. d^ns l*Abbaye du Mont Caffin. Cet 
(b) Pogg. Auteur en comptoit neuf de fon tems 
P' & il en comparoit la beauté a celle des 
^ * Pyramides d'Egypte. II nefubfiftoitdu 
tcms de Pogge qu'un fèul de ces anciens 
Aqueducs. On y voyoit les reftes dc 
celui que fit faire l'Empereur Claudc 
qui étoit Ie plus magnifique de tous. 

i6. 11 y avoit a Rome quantité de 
Thcatres & d'Amphithéatres qui (cr- 
voient a célcbrer les Jeux publics. Le 
plus magnifique de tous etoit celui de 
Vefpafien nommé le Colifée. Po^e 
prétend que cet Amphithéatrc a etc 
prefque entiercmentdetruit, parla^/- 



• Voyez fur cet Are de Triomphc Ic Vcyé^i 
de feu Mr. Bumet Evêque de Salisburi & celui 
de Mr. Miffon. T. II. p. 234, 

f Voyez ci-deflüs p. 23. dans la Vie dc Poggo 
oü on parlc de fes decouvcrtes» 



tifê 
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fe des Romamsy comme il parle, dc 
)rtc que celui d'aujourd'hui doit êtrc 
tl édificc moderne. On voyoit une 
artie d'un autxe Amphithéatre attri- 
Lic a Jules Cefar entre la Roche Tar- 
sïenne & Ie Tibre, au fè tenoit alors 
: marché. 

zj. Le Maufblée que fit conftruirc Dos 
.ugufte entre la voye Flaminiene & le 
'ibre a été la {cpulture des Empcreurs des Mau- 
ifques a Adrien qui fit batir un autre foléos. 
laufolée * au detó du Tibre» vis-i-vis 
e celui d'Augufte. 

28. Poggeparle auflï des Colonnes 
s Trajan & d'Antonin, fi célèbres 
armi les Voyageurs. EUcs ont été 
lieux connuës par les foins que quel- 
Lies Papes ont pris de les relever dc 
urs ruines. II paroit ^ue Pogge, fans 
oute pour n'avoir pu lire Tlnfcrip-, 
on 5 étoit dans Terreur du Vulgaire qui 
pris la Colonne de Mare Aurele An- 
)nin appellée Cochlis pour cellfe d'An- 
)nin le pieux fon pcre. C'eft une re- 
larque qu'on peut voir dans le Diétio- 
lire des Antiquitcz Romaines de Pi- 

tifcus 

♦ Pitifcus donne la defcription dc lun & de 
tttre , aux mots JSdaufoliHm & MoUs Admnu 
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tifcus qui avoit vil lui*mêmc a Romé 
ectte Colonne oü il eft fait meotion de 
la guerre de Germanie, ce qui ne peut 
convenir qu'a Mare Aurcle* 

2p. On voyoit encorc dans (bn en* 
tier Ie fuperbe tombeau de ^uinta O- 
cilia fiUe de Metellus appelleïe Gretois^ 
& femme du Géncral Craffus. Poggc 
dit que dans la fuite il avoit été én par* 
tie dctruit^ c'eft-i-dirc fans doute en* 
fcveli fous des ruines ^ puifque Pitifcus 
témoignc qu'il Ta vu tout eritier. Jc 
ne trouve dans ce Savant aucune merv» 
tion d'un tombeau dont parlc Pogge. 
C'efl celui de Af. jdntonius ulntius Lm" 
pusy il étoit entier de fbn tems. Ccft 
apparemment tout ce qui fe trouvat 
alors d' Antiquitez è Rome. Depuis on 
(a) Voya-cn a déterré & decouvert (a) un grand 
gcdcBur- nombre , fur tout fbus Ie Pontificat dc 
i8o ^ Leon X. qui en étoit fort amateur. D 
avoit fans doute pris ce gout de La»* 
rent de Medicis fon perc. 

Lettres de Po66ë. 

II y a parmi les Lettres de Pogge drt 
traits remarquables, fbit par rapport a 
l'Hifloire, foit par rapport aux fcnti- 

mcns. 
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mens. Ccllc qu'il écrivit dc Conftancc 
l Leonard Aretin tient de Tun & de 
'autre^ Non (eulement (a rélation ell 
ronfbrme aux Aftes, & i, THiftoire^ 
nais on y Voit des (ëndmens de mode* 
ration) oc même des mouvemens d'ad- 
niration & d*aflfeétion qu'on n*atten* 
Iroit pas du Secretaire d'un Pape , i 
['égard d*un Héretique aufli odieux que 
c dcvoit être Jeróme de Pragiie, liir 
routpar rapport au fiège de Rome. On 
peut r^;arder cette Lettre comme TO^ 
raUbn mnebre de J<iróme dePrague , & 
:omme un éloge d'autant moinsfiifpeS: 
ju'il part d'une main d'ailleurs trcs- 
u^tholique. C'eft un contrafte aflez 
inuieux de voir d'un cótc, Pogge ju- 
ger Laurent Vallc digne du feu pour 
^uelques fpéculations creufês, Sc de Ie 
iroir de 1'autre lamenter du fiipplice 
1'un homme qui avoit (appé les fonde- 
tnens de TEglife Romaine, & faire (bn 
apologie autant qu^il Ie peut (ans s'ex- 
pofer au même fort que fon Heros: 
Leonard Aretin fentit bien que fon bon 
atni en avoit trop dit & il Pen cenfora 
teut doucement dans une Lettre qu'il 
lui écrivit la-deflus. J'ai regu , lui Aret.Ep. 
ecrit-il9 votre Lettre fur U fufplice de\^.\V. 
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Jerème de Prague 6f fen goüte btau* 
coup Télegance j mats vous en dites 
plus de bien que je ne voudrois. II efi 
vrat que de tems en tems vous apportez 
quelques cürre£tifs d votre Jugemeni. 
Mais au milieu de tout cela ilregneun 
caraSlere d*affe£tation trop marqué > U 
me femble ^ qu'on doit écrire avec pks 
deprécaution fur ces f&rtes de matieres. 

Cette Lettre a etc impriméc plu* 
fieurs fois en Latin en divers Recueib. 
On la trouve en Frangois dans I'Hif- 
toire des Martyrs de la Réfbrmatioa 
II y en a des extraits dans THiftoirc du 
Concile de Conftance. 

Comme cette Lettre eft très-digoc 
d'attention, on la donnera ici toute en- 
ticre. On y voit avec plaifir quePéqui- 
té naturelle ne laifle pas de fc faire jour 
au travers des plus grands pr^ugez^ & 
que quels que foient les tentimens des 
hommes fur la Religion, on doit tou- 
jours rcndre juftice a leurs vertus , i 
leurs lumieres, a leurs talens & a tou- 
tes leurs bonnes qualitez. 



Let- 
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Lettre dè Pogge a Leonard Pogji 
Aretin, fur Ie fupplke Jero-^P- 

ME DE PRAGüBi 

,5 J'ai écrit des bains (a) ï, Nicoló & (a) Dé 
5, j*e^ere que vous aurez vucetteLet- 
5, tre. Peu de jours après mon retour 
ij a Cónftance (b) , on coihmén^a a (b) Oü fé 
ij cxaminer l'afïairc de Jerómc ^^^^^^^1/^^ 
i. Ton feit paflèr pour hérétique dans ^' 
ij Ic public (c). Je veux vöus feire la (^c) Giueni 
j, relation die cettë affaire j tant a eau- h^reumni 
55 fe defon importance, qu'a caufè de-^^^^^ 
i5 la Doétrine 8c dc réloquehce de cet^^^//^^ 
55 hommé. j'avoue que je n'ai jamais 
i5 entendü perfonne qui dans la défenfè 
55 d'une caufé criminelle approehat da- 
'55 varitagè de cette éloqueneé des An*- 
^5 ciens que hous admirohs tous les joura, 
55 Rien h'étoit pliis admirable que la 
55 beauté de fon difcours, la force dc 
jj fes raifohs, la grandeur de fon cou- 
ij rage, lahardiefleSc 1'intrepidité de 
1,5 fonvifage5 &dela contcnande, en 
55 répondant a fes adveriaires. C'eft 
55 dommage qu'un fi beau Genie fe 
55 fe)it écarté de la foi 5 Si toutefois 
5j ce qü'oli en dit ell: veritable. Car il 
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55 ne m'appartient pas de Juger d'unc 
55 afïaire de fi haute confèquence, & 
je m'en rapporte a ceux qui paflcnt 
55 pour en favoir plus que moi. 

55 Ne vous attendez pourtant pas 
55 qu'a la maniere des Orateurs je vous 
55 rapporte en détail 5 tout ce qui s'cft 
5, paflé la-deflus. Ce fêroit une afiairc 
55 de trop longue haleine. Je m'arrêtc- 
55 rai a ce qui s'y pafla de plus memo- 
55 rable, fèulement pour vous donnet 
5, quelque idee de la Doótrine de cc 
55 Perfonnage. Quand on eut propo(e 
55 contre lui plufieurs Articles par Icf- 
55 quels on prctendoit Ic convaincrc 
(«)g«»«x55 d'Herefie (a)5 & qu'il fut en cfFet 
argueba- j^g^ tel 5 OU refblut derappellerpouT 
55 entendrefesrépon{cs.(b) Ayantcom- 

(b) Lei3. 35 ordonna de répondreaux 
Mai Articles propofez contre lui. II Ic 
1416. refufa long-tems difant 5 qu'il vou- 

55 loit plaider & caufe avant que de ré- 
^ pondre aux calomnies de fes cnne- 

(c) Mak- 53 C^)- ^^^^ comme on ne voulut 
dms. 55 pas Ie lui permettre il paria en ces 

(d) Cétoit 5) termes 5 au milieu de rAflèmblée (d). 
une Con- 55 Quelle injuftice! vous m'avez te- 
gregation nu pendant trois eens quarante jours, 
generale. ^ aux fers en di verfes prifons, dans l'or- 

,5 du- 
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dure, dans la puanteur) & dans la 
difette de toutes chofes. Pendant cc 
^ tems-la vous avez toujours écouté 
5 mes ennemis^ & vous ne vouléz pas 
, m'entendre feulement uhé heure? Jé 
, ne m'étónne pas que leur ayaht don* 
5 ne uné fi longue & fi favorablc aü- 
5 dience^ ils aycnt eu Ie ttms de voug 
, perfuadér <Jué jè fuis un hérétique j 
5 un ennemi de la foi^ un pcrfecutcur 
5 des Ecclefiaftiques ^ & un fcelcrat. 
y C'eft daris cette prévention que Vous 
5 m'avez jueé fans m'entendre & que 
, vous refufec encord dé m'écouter. 
, Cependant vous êtes des hommas 6c 
, non pas des Dieux^ hiortels coitimc 
^ vous êtes vous pouvez errer ^ vous 
I, tromper vöus-mêmes, & vous laiflet' 
lèduireparlesautres. Öii dit que foute 
lalumiere&toütelaiaffefleeftrafletii- 
j5 blée dans ceCöncile. Vous dèvdzdönd 
bien prendre garde de ne ricn faire ^ 
^ la lefiere5&: deneconmiettreaucuilé 
injufticC. Je fai bien qu'on veut rricf 
55 condaniner a la mort i mais au fond 
55 jé ne fuis qu'un hommc de' fort peU 
^5 d'importance (a), tót öu tard il fauf («0.^'* 
^5 mourir. Ce que j'en dis n'eft donc ^^^^^^^ 
55 pas tant pour moi-même^ que póur 
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55 vöus. Jl feroit fort Indigne de la fi* 
55 gcGè de tant de grands hommes (k 
55 ricn decemer d'injufte contre moi) 
55 & de donner pStr laünexemplcd'unc 
55 confcquence biènplusdangcrdüfeque 
55 ne Ie peut être ma mort. 

55 Pendant qu'il parloit avec tant dc 
55 force & de grace5 il fefitparmik 
55 peuple un fi grand tümulte * qu'il 
55 ne pouvoit plus être entendu. On 
55 réfolut donc qu'it répondroitauxAr- 
55 ticles propofez contre lui 5 & puis 
55 qü'il aüroit toute liberté de parler. 
55 On hii lüt tous les Articlesrunaprès 
55 l'autre 3 & quand ofi Tinterrogeoit 
55 fur chacün5il ti'eft pas croyable avec 
55 quelle dexterité & quellc fineflèil 
55 répondoit f 5 & dc quels argumens il 
5^ fc fcrvoit pöuratppuycr fes fentimens. 
55 Jamais il n'avanc^ la moindre chofc 
55 qui fut indigne ci'un hömniedebieflj 
55 de fortc que fi fes fentimens for la foi 
55 étoient conformes a fes paroles, il 

♦ On ne dit pas fi c'étoit contre Jcrómc ou cn 
fa fiaveur , l'un & l'autre peut être vrai. 

f §uam callide, Ce qui fait voir que Pogge 
ne prend pas ce mot cn mauvaife part, c'cft , qu'au 
lieu d'argumcns & de raifons dont il dit que Jcró- 
mc fe fervoit, il lauroit accuf6 dc SophiÜBCS, 



1 
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n'y avoit pas Ie moiiidre fmet d'ac- 
5>. culation,bienloindc Ie condamner i 
3j la mort *. II foutenoit liautement 
5^ que tout cc qu'on allcguoit contre 
53 lui étoit faux & controuvé par fes 
55 .ennepiis. Quand on lui lüt^^ (luHl de-^ 
15 chiroit Ie Stege Apoftolique par fes me" 
15 difances , qu*il s^étöit attaqué au Pape 
yy lui-même ^quHl étoit enneini desCardi- 
15 naux , perfecuteur des Prélat s^ 
^ Tadverfaire de tout Ie Ckrgé Chrétien^ 
>5 il fc leva & d'uuc voix plaintive il 
,5 s'écria en éténdant fes mams ; De 
,5^ quel cóté ipe tournerai-je , mes Pc- 
,5 res, de qi^i implorerai-je Ie fecours, 
yy & qtq prendrai-je a témoin de raon 
^ ii^nogencc? Sera-cevous? Maismes 
perfecuteurs* ont entierement aliené 
„ de moi vos ^fprits en difant que je 
^ {uis mai-'même Ie perfecuteur de mes 
p Juges. lis k font bien imaginé quc 
,5 fi Teurs autres acqufations n'avoient 
,5 pas aflez dè poids pour 'me faire con-« 
damner,'^ auroient un moycn in- 
„ faillible de m'ojpprimer 6c de vous 

35 ani- 

Ut fi in fide fentiebat quod verbis frofiteba- 
fur , nuUa in eum , nedum mortis caufa invenir^ 
juftorpojfetf fed netiuidtm leviffimA pffen/kms. 
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animer contre pioi en mc reprcfcnr 
tant fauflcment commc renncmi dc 
^5 vous tous, Si donc vous voulcz les 
„ croire U n'y a rien a efpcrer pour 
V moi, 

5, II les piquoit fouvent par des rail- 
„ leries fanglantes, ou même quelquer 
fois il les forgoit de rire dans un fu: 
jet fi trifte, en donnant un tour ri^ 
d^cule a leurs objeókions, Quand on 
55 lui demanda quel étoit (bn fentimcnt 
(a) Dc fiir Ie (iyet dü Sacrement: (a). N^^ 
l'Eucb^- 5, turelkment y repoqditr il, c'efl dn 
^ 55 P^^^ \ p^^dant è? après, fa confccra- 

//>«j c^eji Ie vrai corps de Cbriji** 
,5 II repondoit de mêmc Cat^oliqucr 
{b) Et te- 5, ment , fur les autres Articlcs (b), Qucl- 
h'^'\ f*' qqes-uns lui ayant reproché d*avoir dit 
i^m!^ 55 qu'^/*'^-^ confecration Ie pain demu- 
jy roit pain. Ouiy(X\t-ï\yCeU(i qui efide- 
55 meuré chez Ie Boulanger. II dit a un 
55 Dominicain qui s'emportoit contre 
55 lui, tais'toi hypocrite y & a un autre 
55 qui affirmoit avec (ennent cc qu*il 
5, avoit avancé 5 c'eft 5 dit-il 5 ia k 
55 milleur moyen de tromper, II y avoit 



riim Ckrifti (prfus, ' ' ' 
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^ la unc dc fes principales partics qu'ü 
ne traita jamais que d*Ane £5? de Men. 
Mais l'affeirc n'ayant pu êtrc tcrmi- 
,5 néé cc jour.-la a caufc du grand nom^ 
„ bre des accufations & dc leur impor* 
,5 tance, on la remit a un autrc jour. Aui^, 
,5 Ce jour -la les autrcs Articlés lüsMai. 
,5 6c prouvci par tcmoins, Jerómc 
^ pria rAflcmbléc dc lui donncr au-^ 
,5 dicncc. L'ayant obtcnuc non fans 
J5 oppofition , il commcn^a par dc- 
>5 mander a ï>teu fe gracc dc fi'Wen 
p conduire föti efprit êc (a lan^e "^ijLi'ü 
,5 n'avancSt ricn qui he toumat au fa- 
lut dc fon amc & paria ainli : Je 
,^ nHgnore pas , i favante troupe -(a)-, (4) poe- 
„ qu'il y a eu pluji^urs excellens hom" 
„ mes qui oppritrnz par de faux ténoi^ 
» S^^&^^ d'une maniere 

n indigne de leurs v^rtuSj 6f condam^ 
55 nez par des Jugemens très-iniques. 11 
55 commcnga pair rcxcmplc dc Socra- 
5j te injuftciiierit condamné par fes 
55 Concitoycns & préferant la mort i ^ 
yy unc retraftation dc mauvaife fbi, 

55 quoi 

* Primum k D40 ixorfus deprecatus êft , tam 
J!bi ddr 't mentem , eam dictndi fdcuhatem qté* if\ 

<i.4 
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„ quoi qu'il p'cut tcnu qu'a luid'écha- 
55 per lp dernicr fupplicc. l\ allcgua 
„ eniuite la captiyité .dc Platen (a),^ 

55 & Zemn (c) 5 l'€xil de Rutilius (d) 5 de 
55 Ro 'éce^ (e) & de quelques autrcs, 

55 l^qfijitc paflant aux exemplcsdes 
55 Hébreux5 il repréfenta que Moyfc. 
55 avoit étp fouvent calomnié par Ie 
55 peuplej comme s'il cut été un Im- 
55 pofteurj que Jofeph avoit étéven- 
f^;^ par la jaloufie dp j(c$ frcres , & 
j5^,$nfuite mis en prifon fur. 4e feuxrap- 
55 pprts. Qu'ÈfaïCj Paniel5 & pref- 
55 que tous les Prophetes avoient été 
55 injuftement perfec;jute2^, ^ n'oublia 
-A*.- ; . ' ^ ' 5, pas 

' («1 Ce Philofophe ftit vcndt^ jwir prirc.d^Dc- 
nys iq Tyran. Dieg, Loert. UI. 19, 

(bj Quclqycs-uns diTènt qu'il fut cxilé. D*au- 
tres qu*on Ie fit mouriF föus prétcxtc d'impieté, 
tB'wg,. Laérti L. H. ii. 

(c) Plutarque rs^pportc que. 7^011 s'arrachala 
Langué & la craclia au yifage dun Tyran qui 
yóuloit lui ^rrachcr uri Secrcti Plut. M»rtL 
p. 505. ■ ' , 

(d) C'étoit Tonele de Ciccron, H fut baoni 
Rome du téms de Sylla qui l'ayant voulu faire 
rappdlct il ne voulut pas rctourncr. Cic er. 
mat, Deor, III. 32,» 

(c ) Gonful Romain dans Ie fixièmc fiècle. Th6>- 
'deriG lui fit couper la tête fur (juelques foup^oi^i. 
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, pas rexcmplc dc Sufanne. Aprcs^ 
, CCS cxemples tircz de 1'Ancien Tef- 
tamcnt , il pafla a ceux du Nout 



3 



5 veau. II leur repréfenta les injuf- 



tes fuppliccs de 
J.C. & dc la p' 



ean Baptifte , de 
üpart des Apótrcs, 



mis i mort comme des impies & 
des feditieux. Ceft\ difoit^il, une 
>5 chofe indigne qu'un Prêtre fqit in- 
yy juftement condanmé far un Prêtre , 
^ mats Ie comble de riniquité , c'ejl 
,5 quHl k foit jpar Ie Confetl^ par Ie 
,5 College des Pr^tres, 

,5 Comme toute l'afl&ir^ rouloit fur 
3^ les témoins^ il Toutint qu'on ne de- 
voit ajoutcr aucune fpi a leur dé- 
pofition, paree qu'ils n'^yoient rien 
5, avance que de feux , & qu'ils ne 
,5 l'avoient fai^ que par haine & pa,r 
,5 envie. II expofa Ips raifons de cet- 
5, te haine avec tant d9 yrai-femblan- 
5, ce que peu s'en fallut qu'il ne per- 
55 fuadat , & fi ce n'eüt pas été une 
55 affaire de Religion 5 il eüt été ren- 
55 voyé abfous, tant on étoit touché 
55 de compaflion. Pour l'émouvoir 
55 davantage il ajoutoit qu'il étoit ve- 
j5 nu de Ibn bon gré au Concile pour 
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15 fc juftificr, & quc ce n'étoit pasla 
,5 demarche d'un homme qui (è feroit 
55 (ènti coupablc. D'aillcurs par k 
55 compte qu'il rendoit de vie & dc 
55 fes etudes 5 il paroiflbit qu'il avoit 
55 employé fon tcms dans Texercice dc 
55 la Vertu, & dans des travaux utilcs 
55 & pieux. A régard de fiïs fcnti-y 
55 mens il fit voir que de tout tcn3$ 
55 les plus favans hommes avoient eu 
55 des ppinions difFerentes fiir la Reli- 
55 gion 5 qu'ils en avoient difputé, 
55 non pour combattre la Verité, ma» 
55 pour 1'éclaircir , que S. Auguffin, 
55 & S. Jeróme n*avoient pas toujouR 
j5 été de même avis &ns que pour ceh 
55 on les eüt accufez d'hcrcfic. 

55 Comme on s'attendoit5 ou, qu*fl 
55 (è juftifieroit 5 ou qu'il fe retraftc- 
55 roit5 il déclara qu'il ne vouloit faire 
55 ni l'un ni l'autre 5 non Ic prcmierj 
55 paree qu'il nc fe fentoit coupabfc 
55 d'aucunecrreurjnojilelccondjpar- 
55 ce que ce n'étoit pas a lui ^ retrac- 
55 ter les feuflès accufations de fes cn- 
55 nemis. II fe jetta mêmc fur les 
55 louan^es de Jean Hus qui avoit dé- 
^5 ja éte briilé 5 l'appellant un hom- 

55 me 
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me juftc 5 6c faint , indignc d'unc 
„ tellc mort , & déclara qu'il étóit 
15 pret a foufirir avec conftance tou- 
te forte de fuppliccs. Qu'il ai- 
>5 moit mieux céder a la violence dc 
>5 fes ennemis j & a rimpudencc de 
fes accufateurs que de meqtir com- 
me eux 5 fachant bicn tailleurs 
qu'ils en ren^roient compte un jour 
„ 4 celui qui ne peut être trompc. 
Toute r Aflcmblee étoit penetrée dc 
douleur j On defiroit arcfemment dc 
&uver un {1 excellent homme, s'il 
cüt voulu rentrer en lui-même (a). 
55 M^is ferme dans réfolution il fem- ƒ^.^/"' 
bloit ne refpirer que la mort. II fe^*^-^' * ^ 
rcmit encprc fiir fes louang^ de Jean 
Husj qui, fommeil Ie difoit, n'a- 
voit rien fait coiitre TEglifedeDieu, 
en blamarit les abus du Clergé, Por- 
gucuil 5 Ie fefte , & la pompe des 
Prélats- Comtfte les rrvenus de PE- 
gUfe font principalement . defiinez h 



55 

33 
33 
33 
33 
33 

35 _ _ _ 

Ventretien despauvres^ aux oeuvres de 
55 rhofpitalité ^ h la fabrique i3 a la 
55 reparationJesEglifes^cethommepieux^ 
,5 difoit-il 5 ne pouvoit fouffrir 5 qu'on 
^ les confumit en débaucbes avec des 

33 fe^- 
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5, femmes , en feftins , en chiens , en 
5, chevaux^ en ameuhUmens ^ en fuper- 
5j bes habits 6? d'autres dépenfes in" 
5j ^/^«^'j du Chrijlianifm^. , * 

5, II avoit une telle prcfenccd'efprit, 
5, & une telle ferrpeté (jue quoi qu'on 
55 rinterrompit par mille clameurs, & 
55 qu'on Ie harcelat fans cefle, il ne de- 
55 meui oit jamais fans replique 5 &fai- 
55 foit taire ou rougir (es aggreflèurs. 
55 On admiroit fa mérhoirc qyii ne lui 
55 rendit jamais un mauyais office quoi 
55 (iu'il eüt été trois ceqs quarante 
55 jours dans un cu de bafle foflc, fans 
55 poüvoir lire , ni même voir la lu- 
55 miere 5 fans compter 4cs ipquietu- 
^5 des & des ^itatiops d'fïprit qui au- 
55 roient feit perdre la méïosyixc a tout 
55 autrc. Cependant il allcgua pour 
55 foütenir fes fentimens qn fi grand 
55 nombre d'autoriteZt des Dofteurs dc 
55 TEglife 5 qu'a peine peut - qn concc- 
55 voir qu'il eüt pu les i-aflembler dans 
55 cét efpace de tems quand même il 
55 auroit jouï d'une par&ite tranquil- 
55 lité. II avoit une voix male 5 agréa- 
35 ble, diftinóte & fonore. Son geftc 
étoit tout propre a exciter la com- 



PoGGiANA. Part. 11. z^j 
paffion quoi qu'il n'en fouhaitat au- 
5, cunc. En un mot, a voir fbn in- 
trepidité, voüs l'cufficz pris pour un 
„ autre Catori. O hommc vraiment 
digne d'une mémoire immortelle! 
S'il a CU des fentimens contraires a 
ceux de l'Eglife, je ne Ie löué pas 
„ en cela 5 mais j'admiire fon favoir 
^ prodigieux , & fon élpquence. Jc 
crains qucla Nature ne lui ait fait ces 
prefens, pour fa perte (a). in 
55 Comme oh lui donna deux jours pefiem. 
de terme pour fe repentii*, pluüeurs 
,5 perfonnes, & cntre autrcs Ie Car- 
„ dinal de Florence ^ allerent Ie voir 
,5 pour tacher de Ie ramener. Mais 
„ ayant perfeveré dans fes erreurs , il 
,5 fut coridamné au feu par Ie Concile. 
55 II marcha au fupplice avec un vifa- 
„ ge gai y &C avec plus d'intrepidité , 
,5 que jamais aucun Stofcien n'en fit 
,5 paroitre. Quand il fut au lieu du 
,5 luplice il quitta lui-même fes habits 
yj & fe jettant a genoux j il baifa * Ie . 

„ po- 

♦ Vineratusj témoignant paMs^ la joye qu'il 
avoit de fouffrir pour une bonnc caufe , & h 
foümillion aux ordrcs de Dica. 
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5j poteau auquel il devoit êtrc atta- 
5, ché. Onlelia d'abörd tout enchaiiié 
^ & tóut nüdavecdescordesmouillées; 
5, Enfiiite on mit tout autour dc Iiii 
55 de gros morceaux de bois entremê- 
55 lez dc paille. Le feu ayant pris5 il 
55 fc mit a chanter un hymne au'il nc 
55 difcontinua pas 5 malgré la flamme 
55 8c la fuffléc. Commc Ic Bourrcaü 
55 approchoit Ic feu par derrierede peur 
55 qu'il ne le vit^avancez luidit-ilavcc 
55 courage , 6? méttez ïe feu en ma pre^ 
55 fence. Si je Pavois craint^je ne ferm 
55 pas venu ici^ fouvant bien réviter, 
55 Ainfi perit eet hommc dont on nd 
(a) vir 55 peut aflez admirer le merite (a). ƒ ai 
fnterfi' été témoin de cette fin & j'en ai 
55 confideré tous les aftes. Qu'il y ait 
55 eu de la mauvai{è foi ou de ropinia- 
55 treté5 je n'en fai rien, mais jamais 
55 on ne vit mort plus philofbphique. 
Xh) Lotp- 55 Je vous ai fait la un long redt (b). 
'lam cm- j'^j ne pouvoir pas mieux pro- 
55 fiter de mon loifir qu'en racontant 
55 une Hiftoire aufli fèmblable a celles 
55 de l'Antiguité. Mutius Scevola nc 
55 vit pas bruler fon bras avec plus dc 
55 conftance que celui-ci tout fon corps, 



narrétvu 
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& Socrate ne prit pas Ie poifon avec 



Pardonnez-moi ma longucur. Un 
, tel fujet demanderoit encore une 
, plus ample narration. 

La prudence ne pèrmet pas de fiii- 
ï Ie Prophete , & d'entreprendre de 
rédire Tavcnir, a caufe de l'incertitu- 
e des chofès humaines, mais elle peut 
5 preflèntir ju(qu*a un degré de certi- 
ade qui paflè la conjeóture. Quand 
événement répond a cette efpece de 
^rophetie, quelque facheux qu'il puiG- 
ï être, l'amour propre nous en confo- 
5 aifément par leplaifir fecret d'avoir 
eviné. C'eft la di(pofition oü fc fentit 
^oggc lorfque L'armée Allemande fut 
wttuë par les Huffites en 14} i . com- 
ne il Ie témoigne dans une Lettre a 
ulien Cardinal de S. Ange, Legat en 
Ulemagne, & Chef dc cette infortu- 
ié^ Croifede. II fe moque fort plaifam- 
nent de ce Cardinal, fur ce quen'ayant 
>u réuflïr a reduire les Huflites par les p. 310: 
rmes il vouloit convoquer cohtre eux 
\n Concile (a). „ On dit que vous af- (a) Lc 
y (èmblez un Concile & qu'il y vient Concile 
, beaucoup de monde. C*eft un eflfet 




Mais cela fufEt. 
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5^ de votre prudencc, d'avoir rccouïé 
5, aux Confeils des Prêtres, Icsanncs 
55 vous ayant feit faux bond. Lapureté 
55 de leur vic & leur zelc polit k foi 
55 donne licu dé tout ëfperer de ces 
55 gcns-la. Ce font de vrais tonneaux 
{a) vafa 55 de vih (a). II femblé qu'ils öe föient 
vinaria. ^icz que pour boire5 manger & dor- 
55 mir. Autrefois la Nation Gennani- 
55 que étoit fort belliqueufe ; aujour- 
55 d'hui au lieu des armes elle a chóifi 
55 Ie vin 5 Sclacrapulc. Lé viiieftla 
55 la itielurfe dé leurs forcés. Quand ik 
55 manquent dê Viri lè courage leur 
55 manque. Je ne doute point que la 
55 difette de vin n'ait plu's contribué i 
55 une fuite fi honteufe5 que la craintc 
55 des enneöiis que vous n'avcz ptelnê- 
55 me vüs. Vous crdyiez rempörter la 
55 viftoire par la fobrieté, jügeantdes 
55 autres par vóus-inême. Mais fi vous 
55 entreprenez üné nouvelle éxpedition^ 
55 vous trouverez j je m'aflure 5^ que 
55 pour bien combattrê^ il feut fbur- 
55 nir du vin copiéüfemerit. On dit 
55 que Ie Poëte Enhius n'entreprendlt 
55 jamais de feire PHiftoirc d'uncguef- 
^5 re qu'après avoir bien bü. Mais 'i 

$5' faut 
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faut bien plus dc vin pour manier les 
armes que pour en ecrire. Le vin 
ne fèra j>as moins utile au Concilc 
qu'il Teut etc a la guerrc. Je vous 
confèille de leur mettre dans la bou* 
che quelque morceau qu'ils ne pui(^ 
fent pas avaler aifcment *. 

Aprcs ces plai&nteries Pogge rc- 
rend fon (crieux. II dit a Julien qu'il 
écrit au Cardinal Angelotto une 
ettre dont il (buhaite qu'il aitlacom* 
lunication, pour le détourner d'aP- 
mbler un Concile. La raifon en ell 
ii'Eugene IIL ne le fouhaitoit pas, 
arce qu'il n'attcndoit ricn que de fimftre 
c cctte Aflembiée , oü le Duc de Milan 
Duloit le faire dcpofer , comme il fit. 

On peut ctredocilefansdéfereraveu- p. 
lément aux Confèils de (ès amis. Ët 
lême lorfque leurs avis font nul fon- 
cz OU qu'on les donne a mauvaifp in- 
^ntion, il faut les écouijer a Texeaiple 
c cc Lacedcmonicn qui favoit.bon grc 
ceux qui médifoient dq lui, paree que 
:ur maiignïtc pouvoit Icrvjr ale /cor- 

ri- 

* Injkt fattcibm alii^Ham •ffnUm ejuam non fa- 
Ie deglutiant, 

t n fera parlé ëe cc Cardinal dans h troiliè* 
le partic de cct Odvragp, i 
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rigèri Qüorqri'il hy riett dc fi bcan 
qiife tódoeilite^ itné^feut pi)umnt p« 

«ife peut tcMtfjoöiS fiJ relevef d*üjtoé dc» 

cune rccnmiSa*ïó|<''ift^^ " Üdi 
cd <|üfi Pc^^ jtóiiuitót a un 

diè' qü'ftJ ƒ avéit pJérf^k'fi^iinêtés gei? 

fe pardes i^fl^iöhs'^^^ feurfent 
honrictiF 5 liir toirf^itóK/Moifi» Meii' 
diaatsh dènt it peipï; viïêtaëiit les dé* 
baucHéi' j les crimèisr ; 8c- - iTiypócrifié^ 
coiiimè-ch en ayant 'étéfëwcnt iéipoin 
ocutóirév';- ^ - ^"^^^ ' ' : ^' • ' • 

p'. yi6é Pögi^^ ufe démêiEhedahs und Le^trc 

CoKi^üè; ' Gfe Vèniticn^' p^^èódiöit 'cpie te 
lBót-de'^d^^?iö# né fèf'réf^^'^^^ 
vaife partij avöftbftméPÖggé^ 
daas- 'foh- Traité de k;iP^c*Iefïê^<j'uSI| 
aróit^dé^ftftions a VcriHè:; ' Pöur juftij 

dc Tite Live qui par des FaSlions n'ai- 
tend pas des ftdinohs,' toifê'd<jj. p^rfi? 
differp Qpst qyi ^^yant) -IPW ^ppw '.jfcftit; k 
bien de ^a Répubdii|UCi9 tpèuv^enc 
> * . par- 
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0Wtagc2 dc fentimcnt fur la mjinicrcd? 
te prQCWqrj ^.eipplpycqt dos ippyenp 
diffcr^JOS ppw sffyiv«ï* a ce but* 1\ re^ 
garde Ie mot de F^iqix coovb^ cam 
^H^^fie 5f dQ *y^^ ) qui origiqajrc- 
tnent prenncn( eti bönn^ $c en maun 
vaife part. H &*appu,yc encor^ de l'gvi- 
toriiq dc Pompeïus Feftus qui diï qu'au? 
trefcisiccs ipots, FaS^QniPakieufc^ fcprcr 
aeioat ?n bonne part. F(i^io & i^tf 

prcnd dans ce^ce Lcttrp qi*? k mot 
Fran^ök, Genfilbrnm^ cft d'origiwt öf»/;^# 
Vcnki^nne. Elkeft 4aïéedc 144Q:. homines^ 

Les meük^irs aiïiis febrouijlqrjt quclt ï^^^^^*^^ 
qwdfoüi f>Qur d^ fujcts qwi leür font iur ^\^ar. 
tiüflftrpm, Le parallck dc Cpfi^f dc p. 356*' 
jadp^on hrouiUa eofpmble Pogge 
Jcah Gu^ria de Verouc^ qui ccgicnt 
iniimcs anaia, Pcgge ayaiit mis.Scipioo 

dcfliis 4o Cefar !dans üne de fes Létr 
tfca, Giiaritt a'échaufFa fi fort cn fkf 
Ycur dó Cefajr^ qu-il écvivit foatre (ba 
aoii , upe piccc fi pldiip d'viveÊtiYCs 
qu'ü fcmhlê qu'il. eut moiril pris h ti^ 
cb5:deMofendre,ecfir qud d'ofifcnfo 
fcn ami* Qn . tt'a point cette piece d0 
Guarin. Qn donnerjtici Ic prccisd'unci 
desidou&JLc^tceaikPogge iur.i^c (uiet^ 
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Tune a Scipion de Ferrare, oü il doii- 
ne a Scipion T Africain la préfcrcncc far 
Cefar^ l'autre a Francifco Barbaro oü 
il répond a Guarin. 

Plutarquc a donné un grand prcjugc 
cn faveur de Cefir en Ic comparant a 
Alexandre Ie Grand. Mais il y a bcau- 
coup d'apparence (ju'il n'a feit Ie pand- 
lele de Ces deux Heros que par rapport 
aux vertus militaircs. On nc peut pas 
favoir quel a été Ie jugement de Titt 
Live touchant Cefar paree que les Li- 
vres de eet Hiftorien , qni regardent 
ce tcms-la^font perdus. Mais ayant re- 
gardé Scipion comme Ie plus grand Q« 
pitaine & comme Ie plus honnête hom- 
me, non ièulement de fon tems, mais 
des fiecles paflez, on peut jugcr par la 
qu'il ne letrouvoit pas inferieur a Alex- 
andre & a Cefar. On ne fauTGdt ótcr a 
Cefar la gloire d'avoir été un grand Con- 
querant, mais il feut convenir en mé- 
me tems, que c^étoit un trcs-mauvais 
Citoyen, puis qu'il trahit fa patrie cn 
la rendant fon Eiclave de Maitreflè du 
Monde qu^elle ctoit, & en ü fènrant 
pour la perdre des.fbrcesqu*ellelui avoit 
commifès. C'efl cc qu'<Mi ne fauroit di- 
re de Scipion : joignant a la valeur tou- 

ta 
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tes les autres vertus il rapportoit toutcs 
fes a&ions au &lut de la République: 
£n efièt il la fauva dans une des plus 
perilleufes conjonftures, oü elle fe foit 
jamais trouvée. Mais on fera micux cc\ 
parallele par Ie detail de la vie & des 
moeurs de l'un & de l'autre , tant j>ar 
rapport a la gucrre que par rapport a la 
paix 5 en commen^ant des leur ado' 
kfcence. Celle de Cefar commenga 
par des infemies que la pudeur ne per- 
met pas d'exprimer 5 & qui Ie rendi- 
rent Ie jouct de fes Soldats *. II fit mê- 
me paroitre'd'abord un efpritinquiet & 
remuant qui donnoit de 1'ombrage aux 
Romains. Ce qui fit dire au Diftateur 
SylU que ce jeune homme deviendroit 
Ia pefte de la République j & qu'il y 
avoit en lui plus d'un Marius. II pafla 
Ic rcfte de fon adolefcence fans acquerir 
bcaucoup de gloire. 

Poggc diffiniulc ici plufieurs cU' 
droits honorables a la jeunefle de Celar, 
Si (a reputation fouffrit quelque attein- 
te cn Bithynie,la coriquête de Mityle- 
Qc lui procura k couronne "f" de Ci* 

toyqn. 

♦ GaUias Cdfar fubegtt ^ÜHicomidts Cdfarem. 
35S. Plutarque, vicdcCcfar. Suet.Caeftr. 
I La couronnc.dc Citoycn étoit unc des prin- 
R 3 cipjt^ 



9 
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töyto. Sa èóhdóitcfeófete&V«d«*^ 
béroïquc enVers dtó Pir^ÖSs te^)ft- 
itnt dans l'Ile de Pharmtóufej cftiMi 
des bcaux endroits de vie. Illèfigitó- 
la encore en Cilicic avant fóö IttöCir \ 
(t)Plutar- Rome (a). 

que , Sqc- Qyand il éut appris la fhort dfe Sylla 
fon mortel ennemi, il iietföurna a R<v 
frte dans réfperance de broifitter. A 
Page de tnente-trois arts * étant ide lér 
tour d'Efpagnc oü il aVöit étè «rvóyé 
Quefteur f vxjülut foiiléV'crcööli* 6 
öatrie les Colonies Latiöfes '^^BbssUÊtf 
doicnt Ie droit de Bourgfcbifife jRibïtfiör 

» 

dpales qu-on clohnoit au VaiBf}Uear. EUe fe doo- 
pok par un Citoyen % un Citóye^ qui slétoit 
fbgnaTé autervice dè Ia këpubüqu^. Süetbnenott 
llpprendquc ccïiit Ic Ffétevir Téhtttte^rad»- 
r^t, i Ceéir. On n'en dönhoitrpóiBCaQi^ "^uiir 
queurs dans les Gucrres Civfles^ / 

^ Poggc laute ici de iz. aiis-, qu'tvcb tiefif 
qtiatid il revint ^ Rome,a 33. Pènduit èht 'dfpa- 
^ 4e tems Cefar ét bien dks Üioics rdpy irqq i i *^ 
bles, qu*on peut voir dans Sueton^, dans Pfa^- 
que & dans Velleïus Paterculüs. 

'\ t-cs Queftcurs accotfip^^iMfcnt lés trfoé*- 
fbls dans lès Provinc^ès ^ f(l«rtffAbteht l'aigittat^ 
proyifions ncceflaires \ rArmée & aux GcMr 
jraujL lis rpndoientauili^a Ju(lice dans les Pfovin- 
ces, cc que ne faidbicnt pas ies'ÖuAcurs dc h 
yUk qi^ avoient beaucoup inoins d'a^utoi&f. 



nt *. Qu^nd il &t Edüe f il cpnfpira 
atcc GraflUs pour atitflqiwer k Scnatf & 
pour ^fiiaer ^eux des S^ü^curs qui 
ne 4ërpi€nt p^,^^ fes kitcrêts... %A 
cou{) ^BC}iKi,;f^rik.foible£re PU .ptr.lt 
rc^ieot^aoe 'dertCralTUs qui nc tf?öuv ü 
|)as au jotti^'jniai^qöé.- PfeiiianX(|u'it€x 

eet^c charge ^il-gaajöiajle^ bcnmcsgra- 
ces du Peupl? 5 p^r fes liberalitcz, par 
Jcs beaüx édij6cs?$.d«>nt üorna Ia VjUc, 
& par ks j0ux &ics Speftacles qu'il^oa* 
liQit ^enforce qu'ü y iail<>it tOMt cc (Jii'iJ 
vouloit. II ofe bien rétablir les Tra* 
phóqs de M^iiius fur Jugurtha, firn les 
Gimbrès^ & tfiir les Teutons , qqe Syl- 
\t ^iVoit fait détruire., ^ rappeller, les 
Profcrits. Poggc dcvoit ajóüter que fi 
pette entrcprHc plut i la popwlace^ ellc 
rendit <jd&r ifort fiifpèft d'afpircr a 1]» 
Tyrannie. On aflembla la-delTus Ie Se- 
mt oü dés plus iUuiti^!Sen%eurs dit 
tout haut : Ce rC.afl flus.^ar des mine's 
fecretes ^c^eft par umbatierie atêverte. que 
. . €e^ 

. '* Cétoit Ic.plus^nind.^cs drjoits que 'püflcnt 
avöif ceux qüi n^étorent'gas Komains^ 

t L*Edilc étjoit uil 'Magiftïat qui j>Qurvdyoiti 
aux proviïions ne'cèflaires dans h. \fiDe , pc qtii'a- 
yoit foin des Tcin{4es, Gettf:x]Migé fc.dóntK)it 
après la Qucfturc, 

■ R"4 
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Cefar attaque la Républiipie*. Peudc 
tems après on vit cncorc unc prcuve dc 
fon grand credit. II cmporta par les 
fufFragcs du Peüple la charge deSouve' 
rain Pontife f , fur deux rcdoutablcs 
Concurrens quilui étoient de beaucoup 
fuperieurs , en agc Sc en dignité. II 
ambitionnoit tellcmcnt cette charge 

3u'allant a T Aflemblcc oü rElcótion (ê 
evoit faire il baife & mcre & lui dit les 
larmcs aux ycux qu'il ne reviendroitpas 
a Rome s*il n*obtenoit pas Ie Ponti- 
ficat. 

Pendant fa Preture :|: il fat extreme-' 
ment foupgonné d'avoir trempé fèac- 
tcment dans la conjuration de Catilina. 
Au moins fat-il Ie ïcul d'avisd'épargncr 
les conjurez que Ie Senat vouloit punir 
du demicr fupplice II lui en auroit 

cou- 

^ Plut. C«f. Jgfuisla verfion de l'Ahbé TaBc. 
mant, 

t Les Souverains Pontifes s'élifoicnt alors par 
Ic Pcuple. Voyez Icurs fonftions & leur autorité 
^ans Ie Diélionnaire des Antiquitex Romaines de 
fitifcqs. 

X Les Pretcurs étoient' tirez du Senat 8c on Ici 
appelloit Collegues des Confuls, Leur Jurifdidion 
étoit d'ffnc très-grand? étcnduë. Voyez TAutcuf 
lilegué ci-deflus. 

^ II fit ün (i beau difcours li^dcflus que Ia plü- 
i^Yinrent de lei^ avi$|8c Ie fien Fauroit em- 
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eoüté la vic fens Ie iêcours dc Curion 
qui Ie couvrit de & robe , & fans Ie con- ' 
feil quc cionna Ciccron de les laiflèr aller. 

Pogge omct ici plufieurs particulari- 
icz entrc la PreturedcCelarÖcfonCon- 
fulat, qui découvrent bien Ic caraéterc 
qu'il vcut donner a cc Conquerant. II 
fiit chaflc du Senat pour avoir foutcnu 
Csecilius Mctellus Tribun * du Pcuplc 
qui brouilloit i Rome. Cependant 
malgré cette exclufion il nc laiflbit 
pas d'excrcer la charge, &d*aller dans la 
Ville avec fes Liéteurs & les ome- 
mens de fa Magiftrature. Mais commc 
il y avoit des gens qui Ie menagoientdc 
Ie tuer, s'il continuoit, il prit Ie parti 
de fe retirer chez lui pour y vivrecom'- 
me particulier. Quelque tems après fa 
moderation Ie fit rappeller dans Ie Se- 
nat 

porté fansCaton qui tint bon pour Ie fupplice d^s 
coupables. Voyez cc fait bicn devcloppé dan$ 
Plutarquc & la notc dc Cafaubon fur Suctonc. 

* Les Tribuns du Peuple étoicnt des Officiers 
félüs pourempêcher Ie Senat 6c lesConfuls d'abu- 
fer de leur autorité. 

t L«s Liéleurs étoicnt des cfpcces dc Sergens 
OU Valets de Ville qui marchoicnt avec des faif- 
feaux dc verges & des haches devant les Confuls 
•ge les premiers Magiftrats, pour leur faire fai(Q 
place pour rcpriiper Ie Pcuplc. 

R f 



z6S {^3«GrAMiu/\ir^/iï; 
mt, 6^ létablir dam di^t^i^ mm 
ton élo^nemcnt paroiffitfi^. noccflaiir i 
cauiè de iès projecs ambilimiX) cm Tcti* 
voya cn Ei'pag^e, ca piH: jfes,coo^ê- 
tes & par les bons obk^^ ifu'il y doiutt 
il rencUt des femqes^i^^poi^ftilualaRc- 
pdblique. P]utarque&eiisa|^r€iid<{u'^ 
paflant les Alpes^ü eaiau:^stme*bico* 
que OU Ie peuple paroiflbk förjt mifeil- 
ble. Ceux qui raq:qtofagfip«(H)C, lui 
ayant demandé s'ü n'y avo4t^<|udil^ 
M^iilraturc a briguer daHs f^pcdtcn* 
droit il repondit fbrt:;fetie^(èjDi^t qu*fl 
aimcroit mieux être ii Ie pftnaficr quc 
Ie fecood dans Ronae. Au rfct^Mr d'ff- 
pagne il dcmaïida les honneurs duTriom* 
phe & Ic ConTulat. Oh lui refu£i Ic 
(a)Ila- premier^ mais il ob^nt k dernicr (a). 
voit alors Confulat fut extretnctoent Tyraö- 
43. ans. ^jqug première deöiarchc eut a la 
yerité une.fort belle apparence j ce fiit 
de reconcilierCrafKis & Pompec: JVIa& 
il ne Ie fit au fbnd^ Gamme Pkitanjufc 
raremarqué^quepout" rétinircbluitQU- 
te Icür autorité. 11 s'empara en cfièt 
ièul de toutes les afikit^ ^ & reduifit 
Bibuluis (bn Cóllcguè a te i-eftfenrtcr 
dans ft maiibn fans fe jtoêlex de ricn. 
!De la vient quc lePoipledifokenrian^ 



UHejcb^ s'ifi^.^eiffée fvUs ie 'iSéuftika air 
Jitks ^ -ie. Ufitrn & hon «b Juhs Go -J'- * 
|«r ^ (^^ -Bibullito : Ceft 6ir mênot- 
l^et ^^!^a ét €icnse PA^édaote : 

Ne pdiivant plus (bufifirir Jcs opgofi^ 
tioHS continuellcs dc Caton, il fit €höfr 
fcr ce ,grand hommc du Senat ^ & Ic 
iÈit mdttre en priïbn, maïgré la veocm- 
tion qüfe les Scpateurs & Ie Peupte a- 
voieilt pour lui *. Ön racontc qn boh 
mot d'un Scnateur (a) que Gc&r Tcpre-* (a) Mar*; 
hoit d'avoir quitté Ie Scnat >pour iuivTC cus Pc- 
Qzton cn priton, J^aimerois mieux ^^ó^iXr ^^^^^^ 
il^ être etPfrifonavec Caton que d*€tre 
ici avec Cèfar, Quoique Clodius eu| 
yiolé la femme de Cefir^ il fe^oigmt i 
lui pöur pèrdre Ciceron. II ota xékt^ 
ment, toute liberté au Senat, en y te- 
nant toujours des gens armez*, qu'il c* 
toit Ie plus ïbuvent deJèrt , paree que 
feribpoe q'y étoit cn fóreté. Un Sc-^ 

TM 

* 'Plótai^c riblis ^ppróhd qu'Ü te cnïuité 
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ift) Qm- natcur (a) s'cn étant plaint un jour hau«i 
i4fQ3* tcment , Cefar lui demanda pourquoi 
donc il y vcnoit? Ceft^ dit-il, pam 
gtCétant fort dgé Ie peu de viejuimerejle 
ne merite pas tont de précaution, 

Autant quc Pogge prcnd plaifir ï 
s*étcndre fur les endroits dcsavantagcux 
^ Ccfar, autant eft-il ferré fiir ceux qui 
lui ont acquis Ic plus 4e gloire. II paffe 
fiir fes conquêtes dans les Gaules^ en 
AUemagne, chcz les Beiges & en An- 
gleterre avec la même rapidité quc cc 
Heros les faifbit. Toutes ces grandcs 
qualitez dont Plutarqute a fait unepciü' 
ture fi admirabïe j fa liberalité cnvefs 
fon armee , fon air gracieux èc infinuant, 
fes manieres nobles & engageantes qui 
lui gagnoient Ie coeur desSoTd^ts §cqui 
les faifoit combattre en defefperez dans 
les occafiorts les plus pcrilleufes j fa clc- 
mence, fon definterefièment j fa gcnc- 
rofité envers fes ennemisj fa modera- 
tion dans la viftoire j tout cela , fèlon 
luijnefontquedefeuflèsvertus. Ilcom- 
pare fa clemence a cellc des voleun, 
qui n'ótent pas la vie après avoir ótc Ic 
~- bien : fa liberalité n'étoit que Ie fiiiit 
de fes brigandages, de fes pillcries, & 
de fes facrilegés^ Sc il ne Êufoit largefTe 

quc 
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Quc du bicn d*autrui *. C*eft moins i 
u valeur jointe a fa bonté qu'ilattribue 
TafFcAion de fes Soldats, ^u'^ ne iai 
quelle ferocité contagieufè, & aux fu-* 
reurs de fbn ambition, qui Ie rcndoit 
{buple & ingenieux dans rartdegagner 
les coeurs. 

Si Pogge n'« pas tout a fait Ie cou- 
rage de contcfter a Cefer la gloire dc 
(es conquêtes en faveur de la Rcpubli- 
que, les gucrres inteftincs ouvrcnt unc 
ample carrière a fa mauvaifc humeur. 
II regarde Ccfar non feulement comme 
un traitre , mais comme un parricidc 
qui par un prodige d'ambition a trcm- 
pé fes mains dans Ie fang de fa mere^ 
c'efl-a*dire , de fa patrie : f & mêmc 
fans compter Tinjuflice, 1'infïdclitc, 
& la cruauté de Ccfar dans ces guerrcs, 
il prétendqu'il ne s'en tira pas fort glo- 
rieufement, & que fa fbrtune eut plus 

dc 

11 amaflk des fommcs jmmcnfcs dans les 
Gaulcs; & cn étant dc retour, il s'cmpara du 
Threfof public- 

t Suetoncnous apprcnd ane Ccfar avoit fai» 
cdlc dans la bouchc ces parojes d'Euripidc : Quil 
neft ferms de fatre des mjufttas quifour regner , 
Cr quen teute autre cho/e ^ H faut être rêligkMk 
0bfirvatiur des Leix^ . . 



èö pare (]pe (a valcxir . aux coaquétfs 
(a) Voyex qu'ilijBNr ea ^fpagne.^a). Li "^idoimck 
Ie con- E(h»rial^ &C eflSet db 11iBiuri«èDiKX 
iachcté dp Pèmpée.^ Saoii&p 
)>0Ur Cleopatire lui fit entrepreodir laal 
i pro]^ kgueisc en Egy;g2jé d^au ü ft 
rctim moins en vainqueurqu'm. &^tifi 
U vainqiiiit Phamce, pièt^. &tis dbup 
ftrir. De la fctti mek au xéioiu' de 
CKpe(Jition& y«/i w»», /ai vA^fai 
iè>amsu. Ce fut pourtant ap^ ces; vuf' 
toires ft extenuées par Po^e epacC^ 
obcint 1^ Di&ature peFpetüelb .^.lui 
donnok dans Rome une^i^törité Souf 
veraine quSl n'étoit p^ d^ha;tiiduv a qüit> 
ter comme Ic fit Sylla. ileftfiurpitÈnafl^ 
^ue Po^e ait omis deux pardicularitéz 
tolt favorablfs d (a caulè. La memkx»^ 
c'eft qM6 Ceiar non content de la qua^ 
Ik^de Dé^ateur^ voulut iè &Fe déc^lir 
ïer Röii & qu'il s'étpit faif utt diadè» 
jne. Mare Antoine vöulut lui-même 
1^ covroqner j mais comme il n'y avoit 
]qup p.^« 4q s^i^^ qm^ ivf^ 
'entreprile fi odieufè a la Répu^lkfif^^ 
il itivenia cé flratagffnc pour la faire 
réuflir hors de Rbtné. H refolut d'#ar 

':CQPtrp jfii ?ai4ies fQHS pT?te3?tf dp YCI\- 

ger les Romains de la dofaite & êek 

moit 
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inoiit du- Oériéf al €^^^ Eii-. mêtnë 
tems fes toiiSM^lierent qu'on lifeit dans 

'jpöyèierit "étrd-tfaincüs <fti€ pSr te Roi 




1^ Républiqï^e %ftifefyk^^ de»fcé préfex- 




- Jid pi^tttm:<^tóthp«è\i*is.aè.tmbinxfayi<L 

f.o vi • • ;."> /; . r. ' i SatX. ' 

wOpwkpsöi^'l^fu^aKHffêS^ftTyr 113. 

,.i 1'in- 

♦ Ccft la tradu<ftioiv.du Pere X?rteron^ , 
'■ '■^fméH vmUi ■M!>W;i&i ^Afficm% ISil de 
Publius Comelius Scipion qai fut 'vaincÓdrAi- 
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ridtegrité, la moderation, & Ie flegmi 
dc la vieillcffe. Des PSge de dix-ièpt 



guerre de Carthage qui fut ü funeite 
aux Romains. Son Pere qui fut blefle 
dans labatajUe) fe trouvant envelop])é 
d'un gros d'cnnemis alloit perdre la li- 
berté ou la vie. Le fils% fans s'allarmer 
du nombre , court i fbnfecours Tépée a 
]a maiO) écarté les ennemis 8c le tire 
d'entre leurs mains Cette defaite de 
Scipion 1q perc fut ^yiQ de la fameu- 
fè joumée de Cannes f , qui auroit 
été le tombeau de la Répubuque Ro- 
maine &n$ l'intrepidiité du jeune Sci- 
pion j a qui on defèra le commandc- 
ment des reftés de 1'année -avec jippius 
Claudius. Scipion ay^t appris qu'il y 
aVoit chez ^infusC^aliusMefellusda 
OfEciefs Romains qui ^éliberoient ca* 
tre eiik d'abandonnti: Tltalie , s'eü 
alla plein d*unc noble fufeur dans eet* 
te maifbn, Sc tirant ion les mcna- 
•^aiiJeleijégorgertoiisVibnc Juroientj 
comnidlit 'fit lui mèmè , <ip veiler jxjfqvCi 
" ■ . la 

• Ccttc aéliop fe" paga ^jr tc Tifi^ riYicre du 

f Vilic dü Royaümc déKapta. * i 




il flgnala (a valeur dans la 
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k dertiicre goute dc leur (an^ pour Ie 
(alut dc la Républiqué. Animez par ud 
fi grand exemple^ Sc honteux de leur 
licheté, ils s'engagcrent tous parfer*- 
ment k fecrifier leur vie au falutde la 
Patrie, cUc fat en efifet fauvéc par eet* 
te lèule aétiön K 

Ce nc fut qüe Ie eommencdment des 
aftions Heroïques de Scipion. Son Pe- 
rc & fon Oncle avoient été tuez en 
Efpagne j Tarmée Romaine y avoit été 
taiilée en piccesj la confternation étoic 
fi grande dans Rome que perfonne n*o* 
foit entreprendre d*aller lecourir cette 
Province fi importante aux Romains. (a) (a) 'fit* 
Scipion n*ayant que vingt*quatre ans fe ^il^V* 
preiènu pour aller venger la mort des ^ ^g^* 
Scipions & reftituer a fa patrie une con- 
quête qu'elle alloit perdre. II y fut en-* 
voyé Ibus Ie titre de Prodonful & aved 
une aflèz petitc armée 5 il redonquit 
toute [pagne 8c defit les Carthagi-* 
nois en plufieurs batailles rangées : maisi 
il fè diftingua fur tout dans cette occa- 
fion par la viétoirc qu'il remporta fut' 

lui- 

♦ Cette aéiion eft admirablement d^critc p«f 
Mr. r Abbé de Vertot , Hifi. des Rtvol dt la Ref, 
KomfL.YUl. p. 319. 

S 
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lui*même. II prit un (bin particulier 
de rhonncur des femines &: des filles. 
On lui amena un jour une jeune pri- 
ibnniere d'une beauté ravif&ntc. Ayant 
appris qu'elle étoic accordée i un jeu*- 
ne Prince de Cdtitierif » U fit vcnir 
auffi-tót auprès de lui cp Prince & te 
parens de la fille | & tiftt trc diicours au 
Prince. SlMnd f aums 4ijf9fl A cau 
c 50. * fitte je n'aurois rm faip\ qu'm ne pit 
pardonmr k mon dg$: mms (^omm fop- 
frem que vous Famez f»^ Wfr vws eft 
promife^ je vous ld rmis dtrns k mim 
état que fi elk n'étoit pmn$ firth ^tntre 
ks mains de fes parens^ ^finpi-^üe vm 
fui£e fmre un don diff^e,:d€ 'Owi de 
mi^ ^ conditiën vous fem om 
du Peupk Rommn. Pogge ottiet ici un 
bel exemple du defintjercflemett de Sd- 
pion dam ceae rencontré y les parens 
de cette Dame ayant dcftmé une grofle 
^mme d'argent pour la rachetc^y ils prie- 
rent inftamment Scipion de Tacceptèry 
comme un témoignage de leur recon- 
noiflance & non comme une rancon. 
II fit mettre cette fomme a (es piecb & 
lè toumant vers Ie Pringe, ajoutez^ hii 
dit-il , cette 'fomme h la dta qu^on doiP 
donner h 'uotre Epoufe. C'cft ainfi quc 

Sd- 
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Scipion feifoit autant dc conquêtcs par 
clemence & par (a gcnérofité que 
par fes armes. Au retour d*une expedi* 
tioo fi glorieufe il fut feit Conful pour 
la première fbis alors 5 toü jours attentif 
aux intéréts de la Patrie^il refolut prcP- 
que malgré Ie Senat d*aUcr en Afriquc 
pour obligcr Annibal a quitter Utalie. 
il remporta pluficurs viftoires fiir les 
CarthaginoLS , il vainquit Annibal qui 
depuis quinze ans avöit toujours vainol 
les Romains, öc Tobligea a feire la paix 
(bus des conditions dures & honteufès^ 
Cette vi&oire fut fuivie des honneurs 
du triomphe qu'il re^ut a Rome , oü 
il fiit ftu/nommc TAfricain (a). C*efl k (a) TiU 
premier des Gcneraux Romains qui ait ï^|v. L. 
porté Ic nom d*unc Provincc conquife.^^7^ 
II alla cnfiiite en Afie pour fbutenir fon * 
frcrc * 3 & y fubjugua Antiochus it 
Grand, 

Scipion tie fe tnonttia pas tnoins grand 
pendant la paix quci pendant la guerrc. 
L'Hifloire a be^ucoup vanté fa pieté 
cnvers les Dieux. On rapporte que 
quand il étoit a Rome il ne manquoit 
pas un fcul jour^d^aller avant k leverde 

l'Au* 

* iHihis Hifion fiuffiommé VAfiattéjfu. 

S z 



zj6 PoGGiANA. Part. II. 
TAurore, s'enfermcr pendant plufieurs 
heures dans Ie Temple de Jupitcr com- 
(a) Aul.me pour Ie confulter (a). Quc ce fut 
Noa fuperftition, ou impofture, cctte con- 
Atdc. L. ^^^^^ donnoit beaucoup de poids ï fes 
VII. c. I. fentimens & de reliëf a fes aoions dans 
l'efprit du Peuple. II eut toüjours un 
zele 8c un amour a toute épreuvc pour 
fa patrie. II étoit d'ailleurs affable & 
populaire j fa magnanimité étoit ac- 
compagnée d'une douceur qui lui ga- 
,(b) Tit.gnoit tous les ccEurs (b). II ne fit pas 
XXVlTl "^^^^^ éclater fa modeftie quc (ès autres 
c. 19. * vertus, par Ie refus des honneurs cx- 
traordinaires que Ie Senat lui voulutdc- 
cerner, en érieeant a fa gloire des Sta- 
tues au CapitoTe, dans la Tribune aux 
Harangues, dans Ic lieu oü fe tenoicnt 
les Aflemblées du Peuple Romain qu'on 
appelloit Comices^èc même jufques dans 
la Chapelle dejupiter^ : il refufe enco- 
re les ofFres qu'on lui fit d'être Conful 
& Diótateur perpetuel. Toutescesvcr- 
tus lui avoient donné une autorité prdP 
que abfolue dans Rome. EUe parut 

d unc 

♦ Ceüa Jovis. Valere Maxime nous apprend 
que Scipion TAfricain y avoit üne Statue, qui 
apparemtnent y tut oule en fon abfeace. 
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d'unc maniere éclatante ^ cette occa- 
fion. Les Tribuns du Peuple Tafligne- 
rent un jour pour rendre compte dc 
Guelque iomme d'argent qu'on Taccu- 
lok d'avoir re§ue d'Antiochus pour lui 
procurer la paix avec les Romains^fous 
des conditions favorablcs. Etant venu 
au jour marqué avec facouronnetriom- 
phale {ur la tête: MeJ/ieurs^dit-il^ c'eji 
d pareiljour quefai triomphé jlnnibal^ 
£5? que je vous ai donné en mêtne tents la 
faix la vicloire. H eft jufte den aller 
rendre gr aces aux Dieux. jïllons au Ca^ 
pitole laijfons la les Chicaneurs* II fut 
auffi-tót fuivi de tout Ie Peuple , des 
Chevaliers, & du Senat. Les Tribuns 
demeurerent feuls bien confus : Quel- 
ques Hiftoriens difent mcme qu'ils fui- 
virent aufli. Tite Live a jugé que Sci- 
pion acquit autant de gloire par ces 
marqués de l'eftime publique que lorf- 
qu*il entra triomphant dans Rome (a). (a) l,>, 
L'alïaire ne fiit pourtantpas finie, Sci- ^vcxnn, 
pion ayant encore été tire encaufepour^' 
Ic même fujet, produifit lui-même fes 
comptes : mais comme les Tribuns 
vouloient qu*on les Jut, & qu'on les 
ipit dans rArchive du Threfor public, 
il les decbira dc fes proprcs maios cn 
S 3 pre-» 



178 PoOGiANA. Part. IL 
préfence du Senat, trouvant indigiio 
ou'aprcs avoir fauvc la République 04 
yt mefiat de lui ^ & que (ês eimemii 
cberchaiicpt dam Icurs chicanes (k9 
Eeflcxion prétextes de Ie détruire. L'adion ét(H( 
dc l'Au- hardie & je ne fai s'il n'y avoit pas pliw 
^p^f • d'orgucuiï que de magnanimité. II poa? 
voit bien y ayoir de la jaloufie èxD& is^ 
recherche desTribuns mais en obli« 



laübientrien que de conforme auxLoixj 
les plus gramls Conquerants & les plus 
illuftres reftaurateurs de la Répybliqae 
n*en avoient point été difpenfês : fi 
rAfricain fe fentoit innocent cfcpeculat, 
il me fcmble qu'il y eut euplus degran^ 
deuras'aflTujettir auxLoix^qu^adonner^ 
en les violant^un excmple que fon me- 
rite extraordinaire 6c fa grande aut<»i^ 
té 9 rendoit doublemcnt dangereux. 
Scipiopkièntitbienltti^même. Crai* 



* Le Senat Uama hautementles Tribuns dV 
votr voulu lignalcr leur xcle vxt dépens du Li- 
bcrateor de Ia Patrte. II faut poartant en excep- 
tet iegjernereuxSEMi>B.ONius Graccbu^» 
(jjoi quoiqu'ennemi de Scipion ne voulut pas en- 
trer dans ce complbt d*ingratitude» & harangua 
fortement lePeuple & les Tribuns en faveur dc 



Sapiqo. Tit. Uif. U XXXVUl. C jj. 




Scipion a rendre compte ik ne 



gnant 
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gnant quc Rome ne fut la viétime des 
Sftions qui (èfbrmoient a fbnoccafion, 
il prit Ie parti de la retraite. Seneque a 
regardé eet. exil * volontaire de Scipion, 
comme Ie plus bel endroit de la vie. 
Je reftimepïusy difoit-il, par fa mode- Epift.86; 
ration ö* por fon amour pour lapatrie 
que par toutes fis conquites. II n^y avoit 
plus dé milieu. Ilfalloit bannir de Rome 
OU Scipion ou la Liberté. U choifit gene^ 
rmfiment Ie premier partij plus admira^ 
ble quand il quitte faPatrie que quand il 
la défend. Le fèntiment Ie plus général 
eft qu'il mourut au lieu de fa retraite, 
ou Seneque croyoit avoir vu fon tom- 
beau. "1" Tite Live dit la même chofe, 
mais il ajoute qu'il avoit un Maufolée 
& des ftatucs i Rome. II eft furpre- 
nant qu*on ne &che point en quelk 
année mourut un fi grand Heros. 

Des- 

* II fe retira a Lintirm anciennc yillc de li 
Campanic » dont Seneaue a £ut la defgription. 

I Quand on a travailfé i cc morccau, on n'a- 
voit pas encore va Ia belle Hifipkn des Kêvolutiom 
dê la RifiékUéiMi Roméumf par Monpiur ÏAhki 
de Vertot. C'eft une des plus engageantes |leétu- 
rcs qu'on puiffc faire. 

S 4 
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^ogK-Op? 'Pescription piss Bains 

^^97. DE BaDE. 

Pogge ét^nt au Concilc de Conftan-ï 
ce alla aux bains de Bade póur y réta^ 
blir fa fanté. II feit une agréable pein-» 
XUYC de c(2s bains dans une Lettre qu'il 
?crivit de Ja ^ fon a.mi Nicolas Nicoli. 
Quoiqu'ils foient connus , fur tout en Al-, 
lemagne^pn ne fera peut-être pas fache 
de f^voir l'état oü ils etoient au com- 
mencement du XV. Siècle. Ils ^toient 
(4) Thu- dans un village (a) fitué fur une riviére 
r^um. qui fe jette dans lellhin a cnviron f 00. 
p^ de Bade. Au milieu du Village il 
y avoit une très-grande place entouréc 
de batimei^ts magnifiques dont chacun 
^wQlt fon bain particulier. II y avoit en 
tout 30. bains cntre lefquels ilyenavojt 
deux publics, oü Ie Peuple de Pun & 
de l'autre fexe fe baignoit tout a dé- 
couvert. Celui des femmes n'étoit fc-? 
paré de celui des hommes que par unc 
efpcce de chauffée qui rie déroboit 

Eoint la vuë , & n'empcchoit point 
i communication. Pogge dit qu'en 
voyant tant de nuditez, il croyoit être 
gyx Jeux Floraux de R.oiinC| dont 



Ovi^e (a), & après lui LaStance (b),"^) o?i4 
nous ont fi bien reprélènté la licencCyF^L. 
8c 1'éfrontcrie. . : V.ym. 

II y avoit un pcu plus dc bicnfeancü,'^^^*La^ 
§c d'honnêteté dgns les bains des partir p, jp. 84. 
f uliers. Les femm^ y étoient lèparées 
des hommes par unc cloifon de planche 
OU Pon avoit pratiqué plufieursfenêtres 
pour faciliter la converlation , & Ic 
commerce, qui pour Tordinaire étoit 
libre jufqu*au libcrtiq^ge, Comme au 
deflus de ces bains il y avoit des prome- 
noirs d'ou Ton pouvoit voirtout ce qui ^ 
fe pafloif 5 Pogge iè donnoit fouvent Ic 
rég^ de les viuter tous. II lui fembloit 
alors qu'on ravoittranfportédanslaRé- 
publique de Platon 5 oü toüt devoit 
ètre commun. J'admirois, difoit-il, la 
fimplicité, la ftcilité, & Tindulgencp 
de leurs moeurs. Quelque liberté qu*on 
§'y donne tout eft pris en bonne part, 
& pcrfonne n*y entend lineflè. La Ja?? 
Ipufie n'eft pas moins releguée de ce^ 
lieux que la Modeftie , & les maris y , 
font les meilleures gens du monde. 

Pogge n'oublie au^un des divertifle- 
inens que Ton prenoit a Bade pendant 
jes Bains , comme la Mufique , la Danfe, 
\^ CoUations, les Promenades, & tou-. 

S ƒ tes 
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tcs fbrtes de Jeux, oü rinnocence, & 
la pudeur étoient (bUY^t bldlees im^ 
punémcnt. Enunmot, fikbonhcuF 
confifloit dam k volupté j ü prétend 
qu'il ne manquoit rien Ia pourkrendiü 
complete. La joye y étoit \m devoir, 
h triftefie une efpéce de crime , tout 
n'^ rcfpiroit quc renjoücinent. La va- 
riété des amdèmend dc la diverfité des 
cara&eres y confpiroient a Tenvi i en 
chailèr Ie férieux, Sc Tenmii. II y a 
beaucoup d^apparcnce que Ia joye 9 & 
Ie plaifir contribtioiait tutant a Ia ian- 
té aue k vertu des eaini[,quoi qucPo^- 

ee rexalte infiniment. II leur en attri* 
ue fur tout une merveillcufe contre la 
ftérilité. 

On cüt dit Me c*étoit un rendez-vous 
général que la Volupté dcnmoit tous les 
ans, a fes parti(am. Auffi plufieurs gcns 

Lvenoicnt-ils, moins pour prendre Ics^ 
lins, que pour profiter de cctte oc* 
cafion de fe divertir. La (anté n'étoit 
que Ie prétexte, Ie plaifir étoit Ie vc- 
ritable motif, & Ie privilége des bains 
étoit Ie voile de quantitez d'intrigues 
qui n*auroicnt pü réüflir en d'autrcs 
occafions. II fcmbloit même que les 
Ecclefiaftiques Seculiers, & Réguliers/ 
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n'allaflent la que pour (e dédommager 
des auftéritez dc leur état, en portaot 
la licence plqs loin que les ^utres. On 
en voyoit qyi & baignoient avec les 
fcmmes, vetus, & coifFez d'unc ma- 
niére efféminée^lans aucunreipe^pour 
leur cara£):cre. 

Ce qu'il y avoit de plus charmant, 
c'eil quc parmi qne fi grande multitu- 
de de gens de toutes lortes , il ne fe 
trouvoit jamais un Rabat*j0y§ ni un Trou-' 
ble-fête. On j vivoit dans une parfeite 
union. On n'y entendoit parler ni de 

Suerelles, ni ae batterics, & on n'y 
ifputoit que de politeflè. La médi-» 
(ance y étoit inconnuc aulli bien quo 
la jaloufie. C'eft un plaifir (ditPog^c,) 
de voir ces bonnes gens^ vivre au jour 
la joumécjdans une tranquilité proton-^ 
de j fans avarice , & fans ambition *. En 
cela bien difFerens de nous autres Ita- 
liens qui nous rendons miférables toute 
notrc vie, par notre humeur inquiete, 
& notrc infatiable avidité, dc bicns, 8c 
de gloire, 

♦ II feut qu'il y ait beaucoup dc Rhetoriquc, 
3c d'exagération dans cette peinture , ou quc Ici 
mGpu(S ayant biea changó depuis ^oq. ans. 
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Maximiss sur divers Süjets 
tire'es en partie des Oeu* 
vres de pogge. 

Les regrets inutiles font indignes d'un 
homme wgc. Quand nos maux font &ns 
rcmedc, il vaut micux les adoucir par 
la reflexion que de les aigrir par des 
plaiqtes infruótueufës. La Nature fe 
montre déja d'ellc-même aflèz rigou- 
reufe envers nous, fans nous exciter a 
^n reflcntir plus vivement les dilgra- 

(a) Pogg.ces(^). 

Op. Dc Les Societez fe renouvellent tous les 
hum j^^^s* De nouveaux venus rempliflcnt 
oofMt. les brêches que font lamort^rablcncc, 
Bafil. * & réloignement. II y a pourtant des 
Sociétez qui ne fe retrouvent point. Pour 
former une Societé dont on puifle êtrc 
content 5 il faut un a^^emblage de qua- 
litez qui font répanduës dans lemondcj 
mais qui fouvent ne fe trouvent réunies 
qu'une fois en la vie. 

Que font devenus 5 difoit la-deffus 

(b) Baluz.P^gg^ ^^^^ devenus les Collu- 
MifcelL tius Salutatus^ les Laurents de MediciSj 
T. III. i^s Nicolas Nicoli ^ les Robert Rufus &c, 
^' II n'y a perfonne qui ne puifle faire les 

mêmes regrets. H 
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H n*y a rien de plus facilcquedcflat- 
tcr, rien de plus rare que de pouvoir 
donncr une louange légitime (a). Lu- (a) Pogfi 
cien difoit que la nature Tavoit formc JJfp^ 
auffi capable de loucr que de blamer^^p^p^"^^ 
mais que les vices des hommes lui avoient 
tellement fait oublier Ie talent de la 
loüange qu'il ne favoit plus que blamer, 
& medire. 

Si Pon met en parallele les maux que 
les louanges & la (atyre peuvent cau- 
fer dans Ie monde, les louanges en au- 
ront la mdlleure part. II peut arriver 
qu'on fe corrige par la (atyre, mais il 
n'arrive prefque jamais que la louange 
ne gate pas. 

La mort eft naturellement un objet 
lugubre. Mais la plupart des hommes 
font un fi mauvais ufage de la vie, tant 
par rapport a eux-mêmes, que par rap- 
port a la Sociétéjqu'il y a lieu de dou- 
ter 5 quand ils meurent, s'il n*y a pas 
plus de gain , que de perte a leur mort (b) . (a) Orat 

II ne doit point y avoir de perte plus funebr. 
fénfible que celle des amis. Nos P^^es , Jj'^jJJ* . 

nos enfans font tels que la nature nousQj^p^g^^j^- 
les a donnez, quelquefois bons, mais * ' ' 
fouvent fi mauvais que ^uand on les 
pcrd, il n'y a point de vertu plus aifée 
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k pratiquer que la ibumiilion d k Pro* 
vidence. N<^amisroa£dedotrechohc, 
& tellcmcnt notre ouvrage qu'ü iem*' 
ble que la mort en nous les ótant noug 
6ce a nous*ménies. On trouve réünii 
idaos un veritable ami tous les omËot,* 
ltS| £c les bons offices qu^on peut at*» 
tendfe d'un Pere , d'un Frerc , en un 
mot de tout ce qui nous interdlb , ce 
qui nous Ue^ & tout ce qui nous fait 
Ibid. pUifir dans la vie. 

P 343- jLa mort ne doit paroitre i&clieafii 
qu'a ceux dont la vie a refiêmblé i la 

(a)BaIui.)tnort (a). 

T Les Loix ne font que des mncdcs 

p. 15Z. palliatifs. Elles n'ótcnt point la fource 
du mal, elles ne font qu'en arréterk 
cours , &: en (ufpendre la caulè. Ce 
font des digues a k verité fort neceflai* 
res, mais elles ne tiennent pas contre 
une grande inondation. 

Ced en vain qu'on déckme contre 
les préjujgez, on ne les arracfaera jamais 
de TeTpht & du coeur. II eft auffi mal'^ 
aiie de guérir un homme de &s préjo^ 
gcz que de Ie guérir de k bile , du 
ficgme , OU du fang qui domine daos 
fon tempérament. C*eft la Ia fourctf 
ordinaire des prejugez. Quand Ie tem-» 

pc- 
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perament n'cn foumiroit pas, I'éduca- 
don y mettroit bonotxlre. Pourn'avoir 
point de préjuges ii nous faudroic pour 
maitres, & pour préceptcurs des An»- 
ges, OU des hommes tombez des nues, 
OU qui n'euflcnt jamais cü aucun com- 
mcrce avec la Nature la Societé hu- 
maine. Ceux qui feplaignentlcplustra'^ 
giquement des préjugcz y font fouvent 
eux-mêmes les plus lujcts. Perfbnne nc 
leur a fait plus nideguerreaueD^jC^r- 
tes^ mais fón {yfteme en cit un aïlem- 
blage. Le Genre humain eft un m^lade 
incurable. II feut fe borner a prendre 
foin de ce qui donne encore quelque fi- 
gne de vie, & quelque efpoir de con* 
yalefcence. 

II en eft a peü pres de la corruption 
humaine comme du mouvement dans 
la nature. II (è coaièrve toujours dans 
la nature un cermin degrc de mouve- 
ment qui ne jchaDge que par les difFé- 
rentes déterminations» II cn eft de mc- 
me de la corruption du Genre humain. 
Dire que le monde va tóüjoUi* en em- 
pirant, c'eft utte décknaatibn <«ai ii^cft 
pas a répröüvc d*ütt examen Hiftorique 
de tous les fièdes. Ce font des pkihtes 
tragiques qui pduv^tétreécout^dan$ 
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les gratides irruptiom de la méchancete 
'humaincj fur tout quand on les cxpri!- 
me en auffi beaux vers que Ta Êut Ho« 



11 n*eft tien qui ne fe démentei 
La Vcrtu mêmc fe détruit; 
Le Vice fcul dure , & s'augmentc^ 
£t chaque Age nous en inftruit. 
A pcinc a nos percs coupables 
Nos ayeux font-ils comparables: 
En crimes nous les paflbns tous; 
Et ceux qui de nous doivent naitre 
Par leurs forfaits feront connoitre 
Qu'oD peut aller plus loin que nous. 

C*eft la paraphrafc que Mr. TAbbé 
Pellegrin a fait de ces quatreversd'Ho* 
race: 

l>éimnofd quid non immmtüt Dks? 
JEtas far$ntum pejor avis tuUt 

Ifds nequioreSf mox déUuroi 

Progenkm vituficrm. ■ 

Tous ces grands mots dc Fortune ^dc 
Sortj d'Etoile^ de Deftinée^dc Fatali- 
té ont été d'abord inventcz par Plgno- 
rance humaine. Les homtoes ne pou- 
vant rendrc raifon de certains événc- 

' mcw 
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niens ont imité les Philofbphc? qüi ont 
Tart de cacher leur ignorance j J(ur ccr- 
tainsfecretsdela Nature 4 fdus les beaux 
mots de Sympatbie^f^ ^ Antipathie. Tout 
de même dans la Morale , plutót quc 
d'avouer fbn icnorance , on a cherché 
dans VEtoiki&c dané la D.ejiinée la caU"^ 
fe vague de mille évérieniens qüiarri- 
vent paridcs reflbrts fecretsji oü Ic 
zard^ & PEtoile n'ont liulk pilt. En- 
(liite les Poëtes, les Qrateurs ont 
adopté ces mêmes ciufcs chimiériques^ 
pourdönnerdumerveilleux a leursOu- 
vrages^ 8t THillóire mémc dèftinéc i 
déveloper 1^ railbns, & les mötifs desi 
aébions des hommes n'a pü échajper a ce; 
langage trompeur. Enhn la mechance- 
té numaine s'j eft refiigiée comme(kn^ 
un azyle (acre pour fö méttre i couverf 
du blaiïie infèparabledelamauvaiiecon*^^ 
duite. Les hommes ont atttibué leurs 
feibleflès j leurs £iutes , leuirs mauvaisl 
fuccès, leurs crimes, leurs forfaits,' & 
todtes les produ&ions de léur méchan-, 
eeté, a dès caufès myfterieüfès, pour 
leur doncilier du rcfpcot; La medilan- 
cc, ScTenvie, d'autre cóté,ónt VoulU 
diminuer (bus ces noms la gloire . des 
▼ertus| desbéllc$a£i:ionS|,&; des hei^ 
> / T itxd 
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reux £uj(tcès des giands hcmïtxi» On£t 
coDfbk de ne les poütoir atteindre i h 
faveur du 2>^i», 'Sc dè fÊtaik qui (ayo^ 
life lUm^&traveiferaiifi^ftyaiglément;^ 

Cefirunci vanité biéii tiid entenduë 
que de ne pas vouloir rcnoncer ^ eer*- 
tainstitres^ & a cenaines aqpparènces^ 
pour aVoir les cliofes mémes. Les Em»' 
pereurd Romains én renon^as^ au titre 
de jRoi retidirent leur puifiancé plus alK 
fi)lue que ne Tavoit été celle des Rok: 
^me: Rkn né rendit plui^ 
fAaitfé dans Rome que Ié ddSr qu^il' 
^nontra de fevoidoiraécfaarg^rdesansu^* 
fes de l'ËinpireV 

Le^ lüxaihdiis & \A manvais fuccéir 
de la plupart des hommes rïe viennent 
pas tatit de ce ou'ils manquent de pou^ 
Voir^ de htmi^res,' Scxlcliberté / qa6 
de ce qu'ils ne (bnt pas aflez ibaitxe< 
d*eux*mémes , pour bien u&r de leut 
Hberté^ de leurs lumiéres/ & de kuif 
pouvoir. Retnp^ de £afte^ & d'ofteo^ 
tation ik ont rarement fur cm-mêmel 
€et Empire délicat quiconfifte a ne paii 
toujours montrer tout cc que Ponpoi^* 
& tout c& qive Foa Uit. Q^iaod cncfo 
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bh.a Ic pouvoir èn.main, ilcftbeaü^ 
ü cft grand qucjaucifbis d*agir commc 
fi rön êtoit fbiblc^ dc rcfcrvci rcxcr- 
kicc dc fon poüvpir pour Ia nccdfitéi 
•& deiavoir s'éfcvcr au dellus dü coxxi- 
kmn en Te cbnfbndant zvec hii parcon^ 
jddcendancc , & une fupprdOdoii 
inodcfte de Ia (upéndrité. 

• La\Vmyc libertc c*cft d'êtrc maitrc 
Öc rcxercicc de Ci libeité. Cc n'eft 
ètre libre qüe de.vouloir toujourslcfcr- 
ifk de & libcrtcil c'cft en étre Pcfclavc: 

. Mat'c ^/iiir.éU^/inïtmin avoit raifon dc 
iBirip (|ue la Cour étoit fa Maratre^ Sc 
isL t^ïttlbfophic (k riicre. . D rfy a point 
'dc pats mus fterilc eii bonnes chpiès^ 
jfSc plus féqond en riens que Ia Cour» 
Ëncoré y Vcnd-on ces riens bien cher. 
|1 fkuts'y contraindre^ diffimuler^flat-» 
& mentin . Un honnéte hpmmé 
^nncroit tout fon bien jpour fc lachc^^ 
ter dc cettc crudlc neccfüté: 

n y a une mifére imperceptible ac« 
tachée a la Nature humaine, c'eit qap 
hous nc (aurions prefcpic Jamais arnrcr. 
4 lisa dc gmd qui n'ait u iburcc datisi 
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Suclqu'endroit humflianc. La plupait 
c ceux qüi réufliflèiit en quelque gax-^ 
re qué cc fbit ontprcfoüctöujoarsqud"* 
que cbofe de dcrange dans Tim^^ina- 
tion. Les grailds traits de TEloaiience^ 
& les Coups hardis da piiiceau font de^ 
dpcces d'accés. L'Heroïfiiic kii-mfimc 
eft aux confins de la Folie. La plupart 
des grands Conquérantsibnt des Or^Xi 
dc& jïtrées. Lafureur eftlotfOdue. 

il ne faut pas que les Auimtsi m6- 
ine les plus originaux,fe flatent de rétié 
tout-a-fait. Nos idéés & nos connotf- 
fantes font acquifes^ oü s'it y en a qu^ 
ïiaiflcnt avec nous, il fkut <Jüc Pcdücai 
tion, laleéhire, rinfttuföon, Pcxpc* 
riencc & la réflexion les dévekppend 
n y a dans notre tête un magalmn" 
made dd diners endrqits, plus ou moins 
^nd, felóti les divers carafkercs & h 
differente éducation des hommes. Com^ 
me chaquè idcê vfz point fon étiquettd 
Tamour propre Cc prévaut des mauvao 
offices de notre memoire pour xkhö 
donner la gloire de Pinvention. Notre 
cfprit fubfifte imperceptiblement <Si 
bien d'autrui, & il iè repait du plaifir 
ibcret dc Ic regarder commo Ibii propit 
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comme il Ie dqvient cn cflfct, 
quand on Pa legitimement acquis, II j 
^ cettc difïcrence entre les Auteurs on- 
jgin^ux les pljigi^ireg, c'^ft que les 
penfé^ & les puyrage$ de? premier? 
&nt. def pqnquêtes de leur efpric ^ au 
que ceux des autres (ont des larcio^ 
|êcrqc$^ dont ils (ont redeyable$ a leuc 
iQCq[ipire OU a leur plume. 

'f G'eft un plaifir commun de feire plai-? 
fir i iès amis> Cen eft un plus rare 6c 
^i|§ 4élipt <^ fs^ire plaifir a ceux que 
{)ous. n'aimons pa^^^ 2jp ^ont noi^ no 
^ij^es pas i^I^ez. . 

Tout eft a vcndrê hormis Ie bon 
J?rit , & je croi que s'il étoit a ycndjre , 
llnc.txouvcroit pjom? d'achetfu^ tant 
il: .y M R?^ ^ ëP^ ^ ^ conQoifl^nt i 
cettc marchandife^ 

.pi^pTQU d^C>iJtii;.q.ije ceux q/ui c!dm- T.vril. 
|iQi$ent &ns cpimnuniquer kurs .Quvnti p. 3170. 
ge» au Public, ou^gu tnoins a leurs 
amis 3^ refleppilblent aux gourn^nds^ 

' " " ^- :■ " ' .-qui 

^^ 'Gette Maxime eft enLatin dtns Ie Menagi'av 
tt« T* IV, p. zii, On 7 9 feulement a)ouiè lafio. 
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qui mangent iculs kurs bons^ mtti^ 

ccaux. '■'■■-■'^ 

Itód. Lc mêmc Anden^tlifeit; qu'il tf-ai- 
p. i^il* moit point a écrirci dès cfaofcs, oüc fes 
ignorans n'entendeiit pas ficdont IcsSst^ 
tans ne fe foucient góéres. Un Sèrbton 
tcmpli d'érudition dc'dabihct dl wri 
mauvais Sermcm, LcTpfcüple ny feöpt 
j)oint paree qu'il n'y entend ricn, ou 
s*il adinirc , c'cft préirifemcnt *'parcc 
n*entend pas. Les Sarans d^m 
tóté qui vont au Serthon dans unc^aiim 
Vüë, 'tPoüvent cela trc«-mal pkcé/' Di 
aiment a puifer dans ks feiirccs Winón 
dans unc érudition poftiche. ' • 

Maxime de TyrPfcilöïbphePlatoni* 
iricn diibit qu'^ri Hömnie pieux éft ami 
4c' la Divinkc i ^ qu\ih fnperftkióiit 
tn cft comme Tadulatcur. •= 

11 n'jr ricn 'dc plusdangén^ 
•de dofiner entree Üamfoh dprit^-wic 
fenlc *forditc/V'C*'eft upc hydre'4-ccnt 
têtcs. ' A lire la plupart^dcs Livrcs feé- 
culatifs, fur tout des i-ivrcs de Syftc- 
laè I & en pai^iixjiier omains Syflcmes 

^ ■ : ■ ■ 'naiq 



inain cft £uc au rebour$ de k^aifoni 
quc Tabfurdité cft fa wtiVC| & la Rai* 
ton iès écarts. ^ , . . , /. 

II faut goutcr dc la Philgfophie^ 



Quan(l qn compare les prpgr^ de Ia 
l^hilofbphie depuifi qu'on a commenc^ 
a philofopher on trouye hiep que les 
Moderaes ont r^rpnt plys pliiloibpbiir 
que que pe ravoiènt les' Anciens ^ qu'il^ 
ont plus avanpé d|^ l'Ait'deraifpnner,^ 
gu'ils font des Syftêipes m^m Jdfiik 
mais Q|i jïf troüv0 p^ q[uU^ ayent 
plus de progrcs da^ ^ connoiflancc 
caufes nacut«ll(^^.Wte^ {Ie 
dans la (oluuop dff j^pndpB i^^qvk^. 

Dès Ic tcmsdeCliiyÏjppciqu'AMÏ^^ 
qi^aUiie de Prince de ja Pbuoé>phi^ Stoï- 
picopc» ïl y av<)it.4e^ genX qui WPicqt 
une Proyidence 9 % Cau^ ^ ^élapge 
de biess fSc de <nai|X <^ ^ triOfav^.^aos 
te Monde, & quilpHjeopi^^ 
roit ïi'y avoir eii qu^ <ik»:^as,^fiins 
cuns maux d? qpelquc ^pece que ce 
{oit. Chryfippe , qui tenoit pour la Pro- 
fii^pifc j^ ümoix cc lawgagp 4'ipper^^ 
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tinence *. On ne connoitroit point j dn 
Jbit-il, hjuftice^ sHl n'y avoit de Thh 
jufticey ni la Verité fans le^tnenfongej S( 
.ainfi du refte. Cela nè iatisËdt point. 
Nous nous paflbrions bien des plaifirs 
& dfes cotjnoUIanöes qtié péüt donner 
^'oppofition du bien & du mal,''ma^ 
iious ne (aurions nous pafTer d'être heu- 
reux, & nous Ie fcrions s'il tfy avoit* 
point d'injuftices, point de fraudes, poiirt 
de doulcurs &c. 'II feut dönc rherchcr 
quelqüè mtrt raifdn, póur juftifier la 
Providchce, 'fur Ie fiijet du tiial mond 
& du nial phyfique, Sc öh ne Ta ps 
Cncore trouvée,aumoirïsdans la Phuo^ 
jbphie. ' Ghryfippe difoit a l'égard des 
douleurs ou des inaux pbyfiquet, que 
Ie defTeiii de rAütcur de la^ Nature qV 
vott pas été què lies hommes fïiififent fuf- 
jeti aux douleurs Sc aux maladies, vam 
que tela étoit arrivé en conféquencc 
4cs Lbix c^u'ü ay oitétablies dans la natu- 
re: ' Les Malkbranébes & \esi TTféfdiciis 
liWt jpas été pkis avaht 'ti-ddSfiis ^ue 
Ch^uppe, mais ils në &ti^biont point 
ies IS^j'/^i de notre Siècle. Ils rtoon- 
drönt querËtretoutpuiflant,toutiage^ 
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^ tout bon pouvoit établirdesLoixqui * 
n'entrainafTent aucun mal aprcs ellcs. 
II vaut donc micux nous taire 6c noü$ 
humilicr dans lp fcntimentde notre igno^f 
rance 5 & des étrcjitcs bqrnes de notrti 
Efprit, que de hazarder des réponfcs 
qui attircnt des objeftions plus emba- 
mantes que celle a laquelle on prétend 
irépondre. 

II y a de la jufticc i donneraunpau^ 
vrc qui eft homme de bien, mais l'hu- 
manité'Veut qu'on donne auffi auxphu- 
vres les plus indignes, & ^ ceux mêm<f 
oui n'ont de rfaomme que la figure. II 
Ie préfénta un Jour i Herode celebre 
Philolbpiie d'Athenes , un pauvrc cd 
habit de Philofophe^ zvec une longue; 
barbc & un mantcau déguenillé , cou- 
reur dcf profeffion, franc vaurien, pi- 
lier de cabarets & d'autreslieuxfembla^ 
bles. Herode l\ii fit donner de l'argent 
pour gvbir dü pain pendant tin xnois, 
Tel qu'il eft ^ dit-il , ne laifforis pas d^^ 
lui donner quelque cbofe^ paree que noui 
fommeshmmes^^' non paree qu^ tl V eft *. 

^Dmus huic aliquiims , eukuim$diifi ; tanqHom 
tAmnisininidnfmm ï^M. AgeU.ii.IX.C«2. 
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pexL qu'Herode Atticiis donoa un jouc 
mille écus a un gueux qui failbit mS^ 
ie Phibibphe, &: è peu prés du mémq 
icara&erc que Ie préd^dent. Comnie oq 
reprcfentoit a Mufonius quc c'étoit uq 
fiipon & un gamement qui ne mcritoit 
pas qu*on lui donnat ricn de bon % Ceji 
fourcehj dit-il en riant, qu^ilne meri^ 

• On n'aime ps la retnüte intericure/ 
|*arce qu'elle donne a Tamour propre 
lin fpeftacle trop dclagréabic. Ccft cc 
que Plutarque aexpnméadmirahlcn}^ 
ipi CCS mot$. pi pmpari dcA ffns «'^ 
pas k couragii dc rtntret;. ^ eux-^mémes 
f OUT examner kurpropré conduite i c*efi 
four eux un oh jet trqp ffwrtifiant. ' V 
fne toute pfeine dif vices a horrmr fdkr 
tnême^ 6? faifiè de frayeür de ce qu'elb, 
y voit elk s^écbappe au dehors fe jette, 
fur ks défauts dauirui^nourriffifui éunfk; 
fapropre mrupthm» ^ ^ 

On peut düre de Pamitié, cc qu'un, 
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hd Et^rit de nos joui« a ditderomoo!^ 
dc& tfj^düc rdlernbie aux ETprits i t<xit 
ie tnonde en-pai'ie', ^ perfonne n'en si 
JatAais yu. On «^eft de tout tems pi- 
^ué d*étre ami i mais les exetnplesd'une 
amkié it toute épreuve font très-rares. 
Chilon Vun des fept Sages deGrece fut AgelLL^ 
agité en mourant d'un grand fcrüpule L C. 3. 
de confcience, Ccft qu^ayan^: a jugcf 
ün de fes amis^ Sc c^vaincu en lecre^ 

2u*il meritoit la mort, il perfuada i (ès 
^oUcgues d'abfoudre Ie criminel, prc- 
jfératitTamitic a la juftice. LePhilo- 
fbphc Periclès auroit Icvc fon lcrupu7 
le^ cat il foutcnoit qu'en toutes chor 
ics , ötöepté la Religton , Tatnitié de- 
voit pfléValóir a la jüfticc 5 
jfutekf (iifoit-il. GiGCrori * jüge, qüê 
* quand il s'agit de cohferver la vie & Ia 
reputatiori d*«a ami, on peut (creli- 
cher de U rigueur des Loix $n fa for 
Vcur , pourvu qu'il nc: s'agiflc pas de 
Tinterêt de la Patrie, a qui il (aut (a- 
crificr Tamitic, & qu'il n'en rcjaiUiflc 
pas fur nous un trop grand deshon- 
-■ • ' '\ neur*. 

^ Contra pdtriam arma froamico fumenda non 

/*'•• * ■ * ■ " ■ - . 



^04 Bqqqiana, Part. U: 
ncur *. Thcpphraftc avoit feit mi 
Traité de T Amitié qvii eft perdu , & 
guc Ciceroh ayoit bien lü. Q? Philpr 
lophe difoit^i que dan$ ces oqcafi^ps il 
feut pefer Sc calculcr. Que . fi pöm; 
procurer pn grand avanta^q ^ un amiy 
il n*cn coutoit cju -unc legére attcinte k 
notre réputation , 1 amitié Ie devoit 
cmporter fur Tamour propre 5 mais que 
toutes chofes égales la réputatioQ doic 
{lUer devant ramitié. - 

y C'étoit un bon ^fiot que celui du 
Philofophe Muibnius. Quand un Phi- 
lofbphe, difpit-il, enfeigne la Yertu, 
& parle cpntrcle Vice,ö ft>n Auditoirc 
lui applaudit ^e vpi^ 4u gefte,il 
feut copiptèr qi^e (r'eft uq ditgrlatan & 
non up Pnilo(ophp. qqi pa X-'èfprit 
ii> pas la Überté/^';i(dmir^r quand Ie 
CQcur ef}; toü^Jié de la honte^derhorr 
reur du vice. P/ailleurs les paroles ne 
ibnt pas Te^t naturel de. radmirationj 
c'efl: plqtot Ic lilcncc. ; ' . ^ 

Jamais la fortune ne nous eft plus £1- 
V' yorabie que quand elle iè demafque. 
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& qu'cUc découvrc fa proprc incont 
tancc. II y a des diigraccs qui vau- 
droient micux que la plus éclatante 

1>ro(pcrité^ fi les hommes contioiflbienc 
e prix de la liberté, .C*cft par cc mo^ 
tir que Pogge confbloit Co/me de Mi^ 
dicis de {bn exil i Venilê« 

.11 entre quelquefbis dans Tanle de^ 
jplus méchants hommes des fcrupule^ 
qui fcmblent nV naitre qu'en dérifiort 
delaVertu. Tibere rfempliflbit Rome 
de maflacres pendant qu'il défèndoit 
Verement de violer la fèpdture dei 
tnorts. 
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